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2  L'INSTITUT   Di:   FRANCi: 

fon<ls  t't  durables  (•han^viiiriils.  LWcailrmir  Avs  Sci^'iicrs  siirlout, 
proté«2vt'  sans  iloule  par  la  nalurt'  «U's  éliKlrs  (jui  lui  sonl  (It'voku'S. 
A  aussi  par  la  mulliplicitr  4t's  srr\i<-t's  cpic  TKlai  n'a  jamais  ct'ssr 
(îr  lui  (lenian<hvr,  a  pu  poursuivre  prcscju'eii  tout  h'ui|»s  la  niissiou 
«[ui  lui  avait  éU*  réservée.  Sou  (l«''veloppenieiil  a  été  proj^ressil", 
uiélhodique,  réiiuliei*.  Les  Iraiisforuialions  (|ui  lui  oui   été  imposées 


L'AciiIt'-inii'   <1»'.>    S<-i 'lut-    t'I    (les    IÎ(mu\-AiI>. 
(^('.iimii((>«iliuii  ;illijiin  ii|iit'  ilc  Srl)a*licu  l.v   <.liic. 

il  iliverses  é[)0(jues  n'ont  élé  ni  railicales.  ni  eontra<lic!oir«'s.  CJiacjue 
rélbi'iue  s'est  vue.  «'u  (juel(jue  sorte,  eonlirmée  et  amplili^'e  pai*  la  sui- 
vant*';  et  toutes  n'ont  eu  d'autie  résultat  ([ue  «le  l'aclu'inim'r  pro,i:i-es- 
sivenuMit  vers  la  eonstilution  (|ui.  (lej)uis  })lus  d'un  sieele,  la  réuit 
sans  modiliealion  ,h'  ne  sauiais.  dans  le  petit  nombre  de  |)ap's  (jui 
m'est  réservé,  songer  à  érriie  son  bisloire.  <|ui  serait  celle  du  dé\t'- 
loj)pement  des  sciences  matbémalitjues.  pbysiijues  et  naturelles 
dans  notre  pays.  Je  m'attacherai  surtout  à  donnei*  une  itlée  nette  de 
son  ori;anisation  aux«liverses  époques,  de  la  situation  élevée  qu'elle^ 
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a  su  se  faire  dans  l'estime  publi(|ue.  des  services  (pi'elle  a  rendus, 
qu'elle   rend  encore,  à  la  lois  à  la  science  et  au  })avs. 

I 

Un  a  dit  quebjuelnis  que.  joisque  (lolbeit.  heui-ensenu'ut  inspire'' 
par  (juelques  coiiscilItTs.  parmi  lesijuels  il  faut  iu)lci*  (larcavi,  l'abbé 
de  Hour/eis  et  Cliarles  Perrault,  pioposa  à  Louis  \IV  la  création 
de  I  Académie  des  Sciniccs,  il  ne  lil  en  quebjue  sorte  «jue  donnt»r 
uiu'    consécration    (dlicielle   à    une    orizanisalion    (|ui   existait  depuis 


1. 1  CIA  SV  f  L  X;»lA»il'^^fl^ 


i.VÎHCtUt>it   Ax.AtJ^ 


Ji'luiis  lie  rA<;Lil('ii)io  (Il'S  Sciciircs  sous  Louis  XIV. 

lonulemps.  Il  «'st  \  rai  (jue  les  savants  <le  l*ajis  avaient  pi'is  Tbabi- 
tude  (\r  se  ré'imir  jioui'  se  prcqioseï'  des  probli'Uies  de  matluMnaliijues, 
pour  faire  des  expt'Tiences.  poin*  discutei*  b'S  «j;randes  «|uestions  de 
jilnlosopbie  natui'elie  que  soulevi'icnt  les  dé'couvertes  de  lvé[)ler  et 
de  (lalilé'e.  (les  r«''unions  existaient  dé'jà  au  déd)ul  du  xvii"  siècle. 
Hacon,  (jui  moui'ut  connue  on  sait  en  \{\'2i\.  en  parle  avec  «i'rand 
intérêt  dans  un  de  ses  ouvrages.  Elles  se  tiinent  à  uiu'  cerlaim' 
épo(jue  elle/  le  père  Mersenne,  <|ui  entn'tenait  une  correspondance 
étendue  avec  les  plus  babiles  bonnues  de  l'Lurope,  |)uis  cbez 
Montmort,  chez  Tbévenol,  peut-être  chez  l^errault,  dans  le  loiif- 
nu'ut  qu'il  occupait  au  Louvj'e.  Descartes,  dans  une  de  ses  lettres, 
parle  de  H(d)eival  et  de  son  Académie.  Lu  Iti.'ii,  Pascal  adresse 
un  écrit  cvlt'ljrrrinur  mathrscjs  Ai adeniliv  parisiens}. 


4  LLNSTITUT    Di:   KHANCL: 

Ct's  asscmMt'cs  [»rr'i())li(jiirs,  (jiii  rrunin'iil  ;i  certains  jours  (1rs 
savants  tels  ijiie  (iasseiuli,  Descaries.  llohl»es,  Hlondel.  les  deux 
Pascal  père  et  (ils,  (|ui  peut-èln'  «ioimereiil  aux  savants  anglais  I  idée 
de  ces  réunions  |)ério(li(iues  d'Oxford,  d'où  sortit  en  \i\i\2  !;«  SiKir/r 
l\ot/alr  (iv  Londres,  sul^sislnienl-elles  encore  en  HilJIJ  ?  Nous  serions 
tenté  de  le  cioii'e,  en  nous  i"e{M»ilanl  ;i  la  dédicace  d  un  ouvrai:»' 
«rAu/out,  publié  en  !()()"),  où  le  savant  asti-ononu'.  en  deniandjuit  à 
Louis  XIV  la  création  «l'un  Observatoire  diiine  de  la  «grandeur  de 
son  rovaunie.  |>arle  de  la  CoiniKUjnic  des  S(  icHrrs  ri  (1rs  Arts  rt  de  ses 
Vds/f'^  di'ssri/ts.  T(uis  ces  points  inéiilernient  dèlre  <''claircis,  «'l  et' (jue 
l'on  [leut  apptder  la  piéhistoire  de  lAcadéMnie  des  Sciences  a  besoin 
(réh»'  re[»rise  et  étudiée  dans  son  ensemble.  Kn  lous  cas.  on  lU'  jk'uI 
reiuser  à  (a>lbert.  ce  ministre  [lorté  de  lui-même  aux  urands  des- 
seins, le  nu'"rite  d'avoir  conçu,  ou  du  moins  d'avoii*  accueilli,  un 
plan  infiniment  [dus  vaste  (jue  la  création  d'uiu'  seule  Académie. 
Dans  une  auti'e  partie  de  cet  ou\rai:c,  M.  (i.  i*errot  a  exposé  les 
^ranib'S  lignes  de  l'oriianisalion  (jue  (lolbert  avait  préjiarée  et  (jui 
était  assez  semblable  à  celle  de  notre  Institut.  Elle  succomba  devant 
les  objections  de  l'Académie  Irancaise  et  de  TAcadéniie  des  Inscrip- 
tions. Qu(d(ju<*  cbose  cependant  rt»p|»idle  l'oi-uaiusalion  (jue  le  <»rand 
niinisti-e  avait  eue  en  vue.  A  partir  de  17(11.  rVcadémie  des  Insci'ip- 
tions  et  l'Académie  des  Sciences  lurent  unies  par  des  rtdalions  olli- 
ciellemenl  reconiuu's  :  elles  eurent  la  même  fête  et  durent  tenir,  îi 
intervalles  réj^ulieis,  des  séances  connnunes,  où  idles  se  rendii'ent 
conipt(î  mutuellement  de  leurs   travaux  respectil's. 

Dubamel,  piètre  de  l'Oratoire,  (|ui  lut  le  premier  seciétaii'e  de 
l'Académie  des  Scieiu'es,  et  qui  iivaitélé  cboisi  pour  sa  b«dle  latinité, 
nous  a  laissé  en  latin  l'bistoire  de  ses  premiers  travaux.  Colbeit  se 
borna  (Fabord  à  désijiiu'r  six  à  sejd  géomètres,  lous  de  premiei* 
mérite  :  Carcavi,  Hoberval,  lUiol,  i'ienicle,  Auzout,  l'abbé  Picart, 
Huvi^ens.    Dès  le  mois  de  juin    IGtiC,  ils  s'assemblt'renl  à    la    biblio- 
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ibÎMjue  deColberl.  Le  ci<d,  dit  Fontenidle,  sembla  favoriser  la  com- 
pai2;"nie  naissante,  (|ui  eut  la  bonne  fortune  de  pouvoir,  à  ses  débuts, 
observer  deux  éclipses  k  (|uinze  jours  d'intervalle,  ce  (jui  est  hi 
temps  le  pins  couil  dans  le(|uel  on  puisse  en  voir  deux.  La  première, 
(jui  était  de  lune  et  f[ui  eut  lieu  le  16  juin  1606,  avait  vivement 
excité  l'intérêt  des  académiciens  ;  car  elle  était  dt^  celles  (jui  se  pro- 


Lllùld  Culhoit,  rue  Neuvi'-des-Pelits-Chainps,  où  les  meiiihivs  d<*  rAi'adémie 
lies  Sc.'i«'ncos  linrt'iit  leur  promirrc  njunion  au  mois  de  juin  1066. 

(jravure  de  Jean  Marol.) 

duisenr  seulement  à  de  rares  intervalles,  et  (jue  Ton  apj)elb»  borizon- 
tales,  parce  (jue  le  soleil  et  la  lune  se  voient  en  même  temps  sur 
riiorizon.  Peu  favorisi'S  par  le  tem[)s  pour  cette  première  éclipse, 
les  académiciens  furent  j)lus  beuieux  à  l'observation  de  la  seconde, 
(jui  était  de  soleil.  Elle  se  lit  à  l'aide  d'un  instrument  imaginé  par 
lïuviicns  et  (jui,  bient()t  perfectiomu''  j)ar  Auzout  et  Picart,  est  devenu 
aujourd'bui,  sous  le  nom  de  micromî'tre,  indispensable  en  astronomie. 
A  cette  compa;;iiie  de  géomidres,  parmi  les(juels  lluygens  brillait 
au  jjremiei*  rang,  on  ne  tarda  pas  h  adjoindre  dos  savants  s'occu- 
pant  d'études  toutes  dillerentes,  des  pbysiciens,  comme  on  disait 
alors.  Ce  furent  : 


I 


fi  1/ INSTITUT   l)i:    l'KANGi: 

Ciueau  (le  la  (lIi<UMi»i('.  iin'drcin  oiNlinaiir  du  Hoi  : 
Ciau<U' Prnaull.  (\\\\  (h'\ail  s'imriioiialiscr  m  louniissanl  It'S  j)Iaiis 
du  I^OUMC,  iialuiiilislc  lialiilr  ri  dv  plus  rurdccin.  ce  (jui  laisail  <lirr 


^1  /'/   ' 


<'t^  i  ,  V.'.  fj.  f  ■If, .'fi  F.  '/t::^ 


Lr  j^-t'oiiirhc  Chii-liiiii  llu\i:t'ii>  |Hii'.'-l (>:>")) 
;,liia\t''  [t.ir  lltlciiiuk,  d  apir»  d.  .Ncl^clu'r.} 


aux  inauxals  plaisauls  (ju'il  lallail  (jur  rarcliilrcluit'  IVil  hini  lualadr 
puisqu'on  la  niellait  ciilrr  It's  mains  des  rnrdccins  ; 

Bouj'didin,  jnrdccin  t'n<or«'  cl  chiniislr  ; 

Du  Clos,  chlinish'  ri  nh'drcin  ordinaire  <Iu  Hoi  : 

Nicolas  Mairhant,  nicdccin  et  dircrlcui*  de  la  culluic  ilcs  piaules 
du  jardin  royal; 


acai)i:mii:  des  sciengks  7 

Jean  Pe((|uel.  docteur  de  la  I^icuUé  de  Monl[)(dlier.  analomisto 
célMire  par  sa  découvei'le  du  canal  liioraci(|ue  ; 

Louis  (layaul,  chirui'^ien,  éj^aleiuenl  analouiisle; 

Ednie  Mariolle,  donl  le  nom  demeure  allaciié  à  la  loi  la  plus  ifupor- 
lanle  de  la  physifjue  des  liaz. 

A  ces  seize  membres,  Colherl  adjoijiinl,  pour  les  aider  dans  leurs 
travaux,  cin(|   jeunes   «i^ens  :   (knijdel.  professeur  de  malliéuiatiques 


L'A<-;i(ir'mi('  des  Scicncos  à  la  Uil)liolli('<iue  <lu  Roi. 
(iravuro  de  Sébaslicu  Lo  Clerc.) 

des  paj^es  de  la  (Irande  Kcurie.  qui  devait  devenir  le  trésorier  de 
TAcadémie;  de  la  \  ove-Miiiiiot,  auteur  d'un  Traité  de  la  masiqar, 
J{iclier,  astronome,  (|ui  devait  se  rendre  céli'i)re  par  son  voyîiirc  à 
Cavenne  ;  Niijuet  et    Pivert,  qui  ne    tirent  i;uère  parler  d'eux. 

Ainsi  constituée  et  complétée,  l'Académie  tint  sa  premier<'  séance, 
le  22  décembre  KKiii,  dans  le  local  (jui  lui  avait  été  réservé  rue  Vivien, 
comme  on  disait  alors,  à  la  Hibliotbèque  du  lioi.  Colbert,  ([ui  Tut 
toujours  pour  elle  un  prolecteur  liénéieux,  donl  elle  conserva  pré- 
cieusement le  souvenir,  avait  assiuné  des  pensions  à  lous  les 
membres  de  la  Compagnie.  La  seule  obligation  (ju'il  leur  imposa 
fut  de  cultiver  toutes  les  sciences  et  de  les  porter  à  leur  (b'rnière  per- 
fection ((  à  Texi  lusion  néanmoins  des  secrets  de  la  pierre  pbiloso- 


«  L'INS'J  rn  T   DE  FKANCi: 

phalr,  il  (jLioy  il  stToil  «IrlVmlu  ile  s*aj)|)Ii(jiH'i-  en  iaisant  Jcs  aulrt's 
opérations  do  la  rliyniir,  i]v  riirnic  qu'à  Tail  de  (It'vinrr  ri  (]r  \)vôiV\iv 
en  travaillant  aux  obs<'i\  alions  de  l'astronoinie  ». 

Pour  remplir  un  pi-oiiraunne  si  larp'nienl  coneu,  Colhert  mil  à  la 

disposition  de  l'Académie  une  somme   eonsidérahie    imhm*    rép0(|ue 

12.000  iVanes),  destinée  aux  expériences  et  à   la  construction   ou  à 

répreuve    des    machines.    On    aménamsi    dans    le    local    de    la    lue 


iM<'MlaiIlf  roiiiiMi'/iKddIivr  .le  la  rDiidalion  <!»•  rAcadt'iiiir  «les  S.-iriiccs. 

(ira\('c  par  Jîoussol,  l«Ji»7.) 

Vivienne  des  îal)orat()ii"es  el  des  colle.'lions  suivant  les  plans 
fournis  par  les  académiciens.  F^es  inslrumeîifs  astronomiques  lurent 
montés  dans  le  jardin  de  la  Hil)liotliè(|ue,  l'ii  atten.la.it  (|ue  fût  élevé 
le  mafi^nifique  observatoire  dont  la  construction  avait  été  conliée  à 
l*errault.  ( ]et  observatoire  d'ailleurs,  ne  devait  pas,  dans  la  pensée 
de  Colbert,  être  exclusiveuient  réservé  à  l'astronomie.  L'Académie 
devait  y  tenir  ses  séances,  y  avoir  des  salles  de  collections,  des 
logements  pour  ses  membres.  Ces  i^rands  projets  ne  furent  tou- 
tefois réalisés  (jue  d'une  manii're  partieHe.  L'Académie  resta  à  ;ia 
Hibliotliecjue  et  ne  tint  séîuice  à  l'Observatoire  (jue  dans  de  rares 
occasions,  notamment  |»our  la  visite  du  Uoi  <jui  eut  lieu  le  l"  mai  \ijH2. 


I 


I 
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Di's  le  premier  jour,  TAcadémie  avait  décidé  qu'elle  se  réunirait 


Visite  iJu  Roi  à  rohscivatoirc  il""^  mai  108:!). 
((îravuic  <lc  Séhaslii-n  I-c  Clerc.) 

deux  fois  par  semaine,  le  mercredi  et   le  vendredi.  La   séance   du 


i 
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riicrcHMli  fut  irseivrc  plus  sprcialrnK'nl  aux  niallirniatuiucs  ;  celle 
rlu  samedi  aux  f'xprricncfs  de  cliifuic.  «le  pliysi(|uo.  cl  surloul  aux 
dissections,  (|ui  occu|»i'r'cul  licaucoup  daboid  les  académiciens. 
Picarl  conunenca  la  mesure  de  la  méridienne,  (jui  de\ait  être 
continuée  plus  tard  par  les  (lassini.  et  (jui  leva  les  derni<'is  doutes 
de  Newton  relatifs  ;i  sa  lli(''oiie  de  l'allraction.  On  s'attacha  aussi 
à  coi'H'i'er  les  cartes  ,uéo«:raplii(|ues,  (|ui  piésentaient  toutes  des 
erreurs  considéiahles,  et  à  déleiininer  par  <les  méthodes  j>récises 
les  loiiiiitudes  et  les  lalitudes  d'un  «^rand  nondue  de  lieux.  Picart 
fut  envoyé  en  Danemark  |)our  y  relever  la  [position  de  l'ancien 
observatoire  de  'JVcho  Hrahe  à  l'rjnu'hoi'^.  I{ichej*  alla  à  (layenne 
pour  délerminei-  la  loni:iieui*  du  jN-ndule  et  faire  dilh'reiiles  obser- 
vations. 

Quand  on  pai'courtce  (jui  nous  a  éh' conserN  é  de  la  correspondance 
de  Colbei't,  on  es!  émei-veillé  de  voii'  rallention  (ju'il  apporta  à 
seconder  toutes  ces  enirepiises.  même  celles  (|ui  pouvaient  paraih'e 
à  ses  yeux  déj)t>urvues  de  toute  ulilih'  praiiciue.  On  le  voit  écrire  vu 
Italie  poui-ob(enir  des  (djjeclifs  de  (:am|>ani.  répulés  aloi's  les  meil- 
leur-s.  r-ester  en  correspondance  avec  Picarl  pendant  son  séjour  en 
Danemark,  veiller  aux  diMails  des  voyaiics  de  Uicher,  de  N'arin,  de 
Deshayes.  L'Académie  d'ailleuis  ne  larda  pas  à  lui  paver  la  dette 
qu'eUe  avait  contractée  envers  lui.  Picarl,  à  ([ui  Ton  doil  d'avoir 
apporté  pai*  rem[doi  des  lunelles  un  perfeclioimement  décisif  aux 
méthodes  d'observation,  exécuta  aulour*  de  Versailles  d'innnenses 
nivtdlemenls.  C'est  d'apris  le  jésullal  de  ses  mesures  (jue  l'on  se 
dén'ida  à  exéculer,  mali:ré  les  objeclions  «les  entrepreneurs  égarés 
par  des  instruments  imjjarfaits.  le  beau  canal  (jui  fournit  une  maiiiii- 
fi(|ue  peispective  et  prolonp'  justju'à  Thori/on  le  tapis  vert  étendu 
devant  le  château.  C'est  encore  ^j;i'Cu'v  h  Picart  (jue  fut  écarté  un 
projet  daddudion  (b's  eaux  de  la  Loire  sur  le  plateau  de  Satorv, 
que  Colbert  avait  accueilli  sur  l'autorité  du   célid»re  Biquet,  et  qui 


'^ 
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aurait  entraim''   les   dépenses  les   plus  considérables,   sans    jamais 
amener  à  Versailles  la  moindi'e  uoutle  d'eau. 

Aux  premiers  nuMubres  d<'  l'Académie  vinrent  se  joindre  successi- 
vement, à  mesure  des  vacances  ou  des  radiations,  d'autres  savants. 


/  i 

J,-Doiuiiu<(ii(j  Cassini  (lGii.1-1712  . 
(Grave  pur  Drovcl,  «rapros  (io.ssiii.'i 

loujouis  directenn'ul  choisis  par  Colbert  ou,  après  sa  mort,  par  Lou- 
vois,  [)uis  par  J^)nlcharlrain  :  lio'mer.  astrononu'  danois,  ranu'né 
en  France  par  Picart,  el  ((ue  devait  illusli-er  la  détermination  de  la 
vitesse  de  la  lumii're  par  l'observation  des  satellites  de  Jupiter; 
Jean-Domini(jue  Cassini,  (jui  sut  concilie]-  \\  l'Académie  la  faveur  «lu 
Roi  et  de  la  Cour  et  (jui  devait  donner  à  iu)lre  pays  toute  une  lignée 
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crasU'ononios  illustres;  ranaloinislrdu  VcriU'y;  le  cliiiuisle  Hoinberj^, 
[)()ur  ItMjuel  le  due  d'Oili'ans  avail  fait  eonslruire  le  plus  l)(»au  des 
laboratoires  de  l't'pocjue,  les  I)olaiHstes  Dodaid  et  Touriiefort,  les 
j;^éonii'tres  HoUe,  Vai'ignon,  l'Ilùpital,  L;i  llii'e.  Sauveur,  de  Lîiiiuy. 
Colbert,  (jui  ebercbait  à  attirer  eu  Frauee  b's  liornrnes  éuiinents  do 
tous  b's  pays,  avait  approuvt'  (|ue  rAeadéniie  s'adjoigiu't  des  savants 
étraniiers.  C'est  à  ee  titre  ([u«'  b's  uouis  de  Leil)uiz,  <le  (lUiilieluiini. 
(iiiureut  sur  ses  listes,  à  eoté  dt»  ceux  (b»  Iluviiens  et  de  Rreruei*. 


m 


Dans  cette  pj*eniière  pério(b'  de  i'Aca^b'uiie,  les  uieuibres  devaient 
travailler  en  connnun,  sans  ({u'aucun  «Peux  eut  b'  droit  de  si«;iiei- de 
recbercbe  jiarticulii're.  Les  acadi'niiciens  lurent  invités  à  présenter 
des  plans  pour  les  travaux  à  entreprendre.  Ctdui  de  lluygens  nous 
a  été  conservé,  annoté  de  la  main  même  de  Collx^rt.  Cette  organisa- 
tion était  conforme  aux  idées  du  leuips;  tdie  avait  été  adoplé'c.  (juel- 
(|ues  anm'es  auparavant,  par  les  académiciens  <le  Florence.  Connue 
il  est  facile  de  l'imaiziner,  tdIe  n'eut  pas  de  bons  résultats.  Les 
écban^es  de  vues  et  d'idées  ([ui  se  [iroduisent  dans  les  Académies 
excitent  l'esprit  d'invention  v[  fournissent  souvent  les  points  d'appui 
sur  lesquels  le  savant  pourra  édilier  une  ceuvre  durable;  mais  leur 
beureuse  inlluence  disparait  complètement,  di'S  (jue  la  liberté  et 
Tespi-it  d'initiative  de  cbacun  se  trouvent  étroitement  encbainées.  Au 
début  du  moins,  le  travail  collectif  de  l'AcadéFuie  porta  prescjue  tou- 
jours sur  des  sujets  qu'elle  avait  librement  cboisis.  Mais  Louvois, 
(jui  succéda  a  Colbert  en  1(183,  n'était  pas  bonniie  à  comprendre 
l'utilité  des  études  désintéressées.  Il  envoya  à  l'Académie  un  M.  de 
la  Cbaptdle  (qu'il  avait  mis  à  la  place  de  Cbarles  Perrault  comme 
contrôleur  des  bâtiments^  et  invita  la  compaiinie  il  nédi<;er  ce  qu'il 
ap[)elaitles  travaux  de  pure  curiosité  pour  s'adonner  à  des  recbercbes 
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utiles.  La  révocation  de  l'Kdit  de  Nantes  éloit^na  délinitivemenl  de 
France  lluyjj;ens  et  JbiMuer.  La  j^ueire  et  la  persécution  religieuse 
empècbî'renl   sans   doute   aussi  des   savants    tels  qut     llartsu'cker, 


Ecussun  (le  la  carie  de  l'ianee  de  Maialdi  el  Cassini  de  TliUi  y.  de  lAeddéuiiû  royale 

<les  Sciences  (lT44j. 


Stenon,  peut-être  aussi  Leibniz  el  Tscbirnbausen,  de  renoncer  à  leur 
nationalité  pour  se.  (ixer  à  Paris. 

<c  L'Académie,  nous  dit  Fonlentdle,  (jui  en  avait  été  nommé  en  1C07, 
était  tombée  dans  une  sorte  de  lan«iueur,  dont  elle  ne  pouvait  sortir 
(jue  par  une  réorganisation.  » 

Cette  réorganisation  nécessaire  fut  accomplie,  peu  après  la  paix  de. 
Hyswick,  par  le  cbancelier  de  Pontcbartrain. 


14 


LINSTITUT   F)i:    FRANCi: 


JV 


Ce  ininisln»  a<-cut'illil  el  lil  ji|nnou\  rr  p.ir  \v  Iloi  un  j)!(>j<'l  iioux  rau 
tic  i-rglrnirnl,  pirpait'  pai*  son  iirvru,  IMw  |{iniioii.  (|iril  avait 
plan'  «Irpuis  ((urïcjiirs  ainHM's  à  la  [«Me  dr  rVcadrinic.  Le  nouveau 
n\t^leineiil,(jui  liale  .lu  l^(i  Janvier  KIDî).  el  «jui  fui  reru  ;ivec  i-raude 
reeoruiaissance.  le  i  IV-viier  suivant,  par  rAcad/'uiie,  en  Taisait,  pour 
ainsi  «lir'e.  une  (loinpauiu'e  nouxclle. 

1)  ahonl,  le  nonijjre  «les  nn'uibres  était  l)eaueoup  accru  el  porté  de 
2i)  à  70.  I/Acadt'niie  devail  comprendre  doré-navant  dix  honoraires, 
viniit  pensionnaires,  vinut  associé's,  doni  douze  r('i:nic(des  et  huit 
étraniivrs.  eidin  vin-l  élèves,  dont  chacun  sérail  alta«  hé  à  un  j.en- 
sionnaire  et  nounné  sm*  sa  pr«'senlalion. 

La  création  des  honorair.'s  «'lait  la  jtreuve  la  plus  éclatante  de  la 
considération  «pie  rAcadéniie  avait  su  accpiérii*.  Les  plus  -rands 
seiiineurs  tenaient  n»ainfenanl  h  hofnieur  de  lui  apparlenir  ♦'! 
d'ajouter  à  leuis  autres  lilres  ctdui  d'acad/'unCien.  Le  ri'iilenieni  ne 
leur-  deniandail  (jur  «  délit'  reconnnandahles  j)ar  leur  inhdliiieiicr 
dans  les  nialhéinalifjues  et  dans  la  physi(|ih'  ».  La  prét'inint'ru'e  leur 
appartenait  dans  rAcadéniie;  et  c'est  parmi  eux  (|ue  le  roi  choisis- 
sait, cluujue  année,  le  Président  et   le  N'i(  c-l^ésidenl. 

C'est  au  n^iilernent  de  l(it)l)  ([uil  huit  iaii-e  rvnionter*  aussi  la 
division  en  sections,  division  «[ui  suhsiste  encore  aujoui'dhui.  Les 
[)ensiomiair'es  comptaient  parmi  eux  le  Secrétaiiv  et  le  Trésorier-,  tous 
tleux  perpétuels  ;  mais  les  18  autres  lur-ent  distrihués  en  éual  nomhre 
entre  srx  sections  :  -éornétiie,  astr-onomie,  arts  rm''cani(|ues,  aria- 
lomie,  eliimie.  hotaniijue. 

Comme  les  peiisionuair-es,  les  douze  associé's  r-éi;riicoles  étaieni 
répartis  énalemenl  entre  les  sections,  ce  (jui  portail  à  cinq  le  nomhie 
«les  menihres  de  chacune  d'tdies. 


^ 
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L'Académie,  heureusenu'u!  inspirée,  ne  voulut  imposer  aucuu(3 
classilicalion  aux  associés  étrangers.  Llle  décida  (ju'elle  les  choisirait 
uniquemeni  d'après  leur  ré})ulation,  s:ms  s'astreindre  à  remplacer 
un  savani  jKnun  autre  (jui  se  lût  0(-('u;)é  des  mêmes  études.  Cette  règle 


b 


law 


L'abi.é  l]i-n..n  (l6G-2-174:i). 
Aul<ur  «lu  n^tlciiienl  de  l'AcaduniiL'  des  Sciences  du  -Jti  janvier  16'.m. 

((iiiivt'  par  Edelinck.  dain-cs  Calli.  i\c  la  Koim-.) 

si  sage  a  toujours  été  maintenue  depuis.  C'est  grâce  à  elle  (|ue 
le  litre  d'associé  étranger  de  TAcadémie  des  Sciences  est  demeuré, 
depuis  plus  de  deux  siècles,  un  de  ceux  dont  tout  savant  a  droit  de 
s'enoi-ueillir.  Les  huit  premiers  associés  de  Um  furent  IVrmer, 
Leihniz,  (niglielmini,  (|ui  en  fait  avaient  été  nommés  antérieurement, 
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Hnilsirckt'i",  Jac(|urs  ♦'!  Jean  I^'inuiiilli,  Xcwlon,  \'i\  iani    lluvm'iis 
t'iail  mort  en  KJDo  . 

Parmi  les  honoraires  (jui  lurent  iiommrs  à  crlU'  date,  il  faul  ciler 


FONTENELLE 

.\r  f/  ftûue/t  /f  fi  Fi-nrwr   i  fS";. 


'^r-  ■■  » 


llUiiHI&l^D 


I  £ 


r 


VK>.f.i- 


t'S. 


roiilriifllr   .  Hi.'»7-I7.'»T  . 
r>('U\ii"'iiif  sn-i't'laii't'  iM'i|>ctuil  (If  rAcadiMiiif  des  ï^ricii. 

(ira\i'  \\Av  Sailli  Aiiiiiii. 


Malehranclie  et  le  maréehal  de  Vaiii)aii.  roiiteiudle  succéda  à  Duhamel 
comme  secrélaire  perpétuel.  Il  devait  le  resler  jus(|u'en  17:VJ,  épofjue 
où  il  donna  sa  démission  et  lut  remplacé  par  h'  savant,  aujourdhui 
bien  oublié,  qu'on  appelait  alors  Tillusli-e  Mairan. 

Le   développement   «loinié  à  l'Académie  était  évidennnent   incom- 
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palihle  avec  le  principe  de  la  nomination  directe  par  le  Roi,  cjui  avait 
4Mé  la  jv^le  juscjue-là  suivie.  Aussi  le  rî'^lement  nouveau  donnait  à 


J.-J.  D(»rt«>us  (lu  Mairan  iir»T8-1771). 

Tinisirinc  SCI -n'Iain'  perpétuel  de  l'Acadt-iiiie  <los  ScieiKe 

(<iia\r  |»ai-  CannonlcIU',  17(10.) 


iWcadémie  le  privili'iie.  (jui  fut  Iri'S  apjirécié  j)ar  elle,  de  se  recruter 

rlle-ménn'  par'  ('hMtion. 

Pour  l'emplii*  les  places  dhonoraijes,  elle  devait  élire  à  la  pluralité 

des  voix  un  sujet  (ju'tdle  pioposait  au  Jioi  pour  avoir  sofi  agrément. 

2 


II. 
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lV)ur  les  pliUTs  «!♦'  jM'risioiinaircs,  l'ilr  avail  à  «IrossiT.  en  iinli- 
c|uant  l'onln'  île  ses  pn'féreiiees.  une  liste  <le  (rois  noms,  parmi 
lescjuels  le  l{oi  ehoisissail. 

Des  rèiiles  analoi^ues  élaienl  suivies  jM)ur  les  associés  el  les  élJ'ves. 


Le  ti 


ravail  en  commun  elait  su[)|)nme.  mais  les  pensionnan'es  et 
les  associ(''S  «levaient  imli«|uei-  le  sujet  au(|uel  ils  avaient  rintenlion 
de  s'appli(juei-  et  présenter,  à  tour  «le  rôle.  (l»»s  communications  à 
rAcadémie.  Cette  partie  du  lli'^lement  fut  sévèrement  appliijuée,  et 
jilusieurs  membres  fuient  même  exclus  |»our  y  avoir  contrevenu.  On 
♦Ml  tempéra  plus  tard  la  riiiueui*  en  accordant  le  titr»'  de  vi-frrans  à 


il 


c»'ux  «les  pensionnaires  ou  des  associes  cju  une  lon^^ue  carrière  met- 
tait hors  d'état  de  fournir  y\\\  ti*a\  ail  i('i:ulier. 

Les  élevés  devaient  être  assidus  aux    sisuices;    ils   ne    pouvaient 


lire  1; 


.1 


prendre  ta  parole  «|u  aprcs  en  avoir  reçu  I  autorisation  du  prt'si 


.Il 


lient 


L'accroissement  ([ue  recevait  rAcad«'mie  rendait  tout  à  fait  impos- 
sible son  maintien  à  la  Hihiiollieijue  du  Hoi.  Tn  nouveau  et  spacieux 
lo;^ement  lui  fut  attribué  au  l^ouvre  ;  id  Mansart.  surintendant  des 
hàtiments,  fut  chargé  de  rinstallei- dans  ce  (jue  l'on  apptdait  alors /r 
petit  (tppartenfr/tf.  Si  l'on  pénètre  par  la  «:rand<'  cour  <lans  le  |)avillon 
de  rilorlo"e,  où  est  Tune  des  entrées  du  musée  actuel  et  Tesialiei*  de 


'O^  ' 


essus,  au 


Henri  IF,  on  tioiiv»'  à  ^auclu'  la  salle  d<'s  (larialides  et  au-d 
premier  étauc  une  salle  ((ui  porte  aujourd'hui  le  nom  du  docteur 
Louis  La  Caze,  un  des  bienfaiteurs  de  TAcadémie  actuelle.  On 
attribua  à  rAcadémie  des  Scienci's  la  piî'ce  qui  suit,  <'t  qui  a  j)orlé' 
de[>uis  le  nom  de  salle  Henri  II.  L'Académie  avait  en  outre  à  sa 
disposition  la  Salie  (1rs  Sept  chrin'inres  où  se  trouvent  aujourd'hui  les 
principaux  lal)leaux  de  David  et  de  son  école  et  un  cabinet  en  retour 
sur  la  fa«:ade  du  bord  «le  l'eau,  (le  cabinet  et  lu  Salle  <les  Sej)t 
Cheminées,  qui  tHait  alors  divist-e  en  deux  pii'ces,  contenaient    les 
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collections  d'histoire  naturelle,  les  instruments,  la  bibliotlHMjue 
les  modî'Ies  de  machines.  Tout  ce  logement  «Hait  orné  de  tapisse- 
ries »'l  de  tentures  magni- 
liijues.  Uien  «ju'il  surpassât 
«'Il  ét«'ndue  h*s  locaux  occu- 
pés par  l«'s  autr«'s  Acad<''- 
ini«'s,  il  rallul  y  aj«)ute!'  plus 
tar«l  tout  Tespace  corres- 
pomlanl  du  s«M'oml  étaîi«',  et 
même  le  ureiii<'r.  «font  on 
lit  un«'  paierie  pour  h's 
iiiod«d«'s  «!«'  machiiK's. 

L'Acad«''mi«'  est  i'«*slé«'  au 
réouvre  jus(ju'<'n  17'^^i:  «die 
V  tint  sa  jn«'iiiièr«'  s<''an«*e. 
h'  '1\)  avril  W,)\). 

((  Il  \  a  [U'«''senteiin*nt. 
«lisait  1«'  Merture  Galant. 
«•imj  Académies  «|ui  ti«*nnenl 
séance  au  f^ouvre,  rAca<lé- 
mi«'  fran<;ois«'.  celle  des  Ins- 
«•ri[>tions  et  Ah'dailles,  TAca- 


«i«'nii«'  rova 


le   «1 


es  b«*i«'nces. 


«M 


ll«*    «le     Peintur«'      «d     <h^ 


IMan  «lu  loweiiKMil  <lr  rA»*a<l<''iiiic  (J«'s  S<*ien 
«JUiblic  au  Louvre  en  lannéo  W.)\). 


ces 


Scupllur»'  «'t  c«dl«'  «les  Archit«'ctes,  ce  «|ui  fait  voir  la  boni»'*  «lu  Hoy 
el   son   a|q»lication    pour  1«'  proiiivs   «h's  s«*ien«*es.   o 


VI 


Ainsi  léorganisée  sur  «1«'S  bas«'S  plus  Iaru«'S,  plus  «•«)nf«)rm«'S  aux 
eomlitions  «h'  la  r«M'her«'h«'  s«*i«'ntili(ju<'.  rAca«l«''iiii«'  sut  s«*  montrer 


l*v)iir  les  pliitM's  (!«'  |M'iisioiinain's,  dh'  avait  à  <IrL*ssrr,  en  imli- 
tjuanl  l'onln*  Je  sos  |Mt''lV'nMU*t's.  imt'  lislf  «If  trois  noms,  ]>arnii 
l»'S(|iU'Is  ii'  lioi  rlioisissait. 

Des  iTi;lt'S  analoj»iU'S  iHaifiit  sui\  i»'s  poui*  les  associés  et  les  i''Ièves. 

Le  travail  en  eoininun  ('tait  supj)riMié.  mais  les  pensionnaires  et 
les  asso('i«''S  «levaient  in(li(|aer  le  suj«'t  au«|Uel  ils  avaient  l'inleiition 
«le  s'appli«{uer  «^t  [)résenter.  à  tour  «le  rol«%  «les  comnnniieations  à 
l'Aeailéniie.  Cette  parti»'  «lu  Uej^h'ment  lut  s«''v««r«Mnent  appli(iu«'e,  et 
plusieurs  membres  Turent  nn^'uie  exclus  pour  y  avoir  «ontrevenu.  On 
en  teinp«'ra  plus  lanl  la  rii:u«'Ui'  «-n  ae«or«lanl  îe  litre  «le  vrirrans  à 
i;i'ux  «les  pensionnaires  «>u  «l«'s  ass«Mi«''S  «ju'une  lon|iue  carrière  met- 
tait hors  «IVlal  ili*  fournir  un  travail  ré«;uli«r. 

Les  élevés  «levaient  èlre  ussitlus  aux  si-ances:  ils  ne  pouvaient 
premln»  la  parole  i|u'apn*s  «mi  avoir  reçu  Tautorisalion  ilu  prési«lenl. 
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L'accroissement  <[u«*  re««*vait  rAea«lemie  remlait  tout  à  lait  impos- 
silile  son  inainti<'n  à  la  Uil)liolli«'«|ue  «lu  Hoi.  Iri  nouveau  et  spa<'ieux 
Io«,^enn*nl  lui  fut  attril)U«''  au  Louvi«*  :  «*t  Aïansarl.  surint<'n«lanl  «l«'s 
IjiUiments,  fut  char»:»''  <l«*  Tinstallej*  «lans  ce  que  l'on  appelait  alois  le 
[n'iif  a/jparfrhH'/tL  Si  l'on  p«''nètr«'  |»ar  la  ^lanth'  cour  «lans  le  juivillon 
lie  rilorloi^e,  où  est  l'une  «les  enli«M's  «lu  inustM'  actuel  vi  res«ali<'r  «le 
Henri  II,  on  trouve  à  ^au«iie  la  sall«'  «l«'s  Cariati«les  et  au-«lessus,  au 
premier  «HaiiC  une  salle  «pii  port»'  aujounTliui  le  nom  «lu  «lo«'teur 
Louis  La  (^aze,  un  des  hienlaileurs  «le  l'Académie  a<'tuelie.  On 
altiihua  à  l'Académie  «It.'s  Sci«'n««'S  la  pi«M«'  «|ui  suit,  «'t  «jui  a  porté 
«lepuis  le  nom  «le  sali»'  n«'ni'i  II.  L'A«'a«lémi«'  avait  «'n  outn*  à  sa 
disposition  la  Saiie  drs  Scpf  chrmlnêcs  où  se  trouv«'nt  aujounlliui  l«'s 
principaux  tahli'aux  «lel)avi«l  et  «le  son  école  «'t  un  «•al)in«'ten  retour 
sur  la  fa«;a«Ie  «lu  1)or«l  «le  l'eau.  (  j'  «*al)inet  et  la  Salle  «les  Sept 
Cheminées,  «jui  était  alors  «livisé«'  en  «leux  pièces,  contenai«'nl    l«'s 


colh'ctions    «l'hisloire    naturelle,    les   instruments,    la   hihIiolhè(|ue 
l«'s   mo«lî'I«'s  d»'  machines.  Tout  «*e  lo«^'ement  était  orné  «le  lapissc- 
rii's   «'t    Av   lenlui-es    maiiui- 


li«ju«'s.  Hi«'n   «pril  sur|)assàt 

«'Il  «''t«Midu«'  h'S  locaux  occu- 

p«''s    par     h'S    aulr«'s  Aca«h''- 

mies,  il  l'alUit  y  ajout«'r  plus 

tar«l    tout     r«'S[)ace    corres- 

pomlant  «lu  secoml  «''tai:e,  et 

même    h'    iireiii«'r.  d«)nl    mi 

i 
lit     une     iiah'rie     pour     h's 

moth'h's  «le  ma«'hines. 

[^  Aca«lémie  est  restée  au 
Louvre  jusqu'en  17***.^  :  elle    » 
V    tint    sa   première  séance. 
\v'l\)  avril  Kiîn». 

«  Il  V  a  pr«'sentement.  ' 
disait  le  Menure  Galant. 
«•in<|  Aca«lémies  «jui  tiennent 
séance  au  Lcuivre,  rA<a«l«''- 
mi«*  fran«;ois«'.  celle  «les  Ins- 
«•ri[>lions  et  Alédailles,  l'Aca- 
«h''mi«'  roval«'  «les  S«*i«'nces, 
«•elh'     «le     Peinture      «'t      «h^ 


^    H     !■- 


F?^^ 


fH 

Lq 


a' 


jsrjL  ,g3i_.^-n^. 


•«f» .•»-»•  -  mg-mm  irsm 


J 


l'ian  <Iii  loyfoim'iil  dr  l'Ai*a<I«''iiiie  dos  S«*icn«'»'S 
«jtaljlio  au  Louvre  on  laniu'r'  l«30t>. 


Scuplturtî  et  celle  «les  Architectes,  ce  <|ui  fait  voir  la  hont«''  «lu  lioy 
«'t   son   application    pour  h'  proi:r«'S   «h's  s«'i<'nc«'S.   » 


vr 


Ainsi  ji'îorj^anisiM'  sur  «les  hases  plus  larges,  plus  conformes  aux 
comlitions  «h'  la  re<du'r«'he  s«'ientiru{ue,   rAca«lémi<*  sut  s«'  montrer 
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(\[<n\v  «les  faveurs  (jui  lui  avaicnl  rir  aci'onltM's.  Lrs  travaux  vu 
relanl  funMit  |>roiu[)tenM'nl  |)ul>Iiés:  1rs  volumes  <lr  Méuioirrs  (rou- 
vèrriit  auprès  <lu  public  uu  acrueil  trlleuieul  lavorahle  (juc  plusieurs 
crerili'e  eux  eurent  juscju'à  trois  ('«lilions.  Les  sciences  n'étaient  |)as 
encore  Iroj)  spécialisées:  beaucoup  <l"iioinnies  instiuits  trouvaient 
plaisir  et  prolil  à  la  lecture  des  Mrinoin's  et  de  /'llis/oirr  de  /Wca- 
(IrtHiv,  surtoul  (juand  cette  bisloir»'  était  éciite  [)ai-  Konteuidle.  La 
situation  de  lAcadéniie  ne  cessa  pas  de  i;iandir.  el  Iboinieur  de  lui 
appartenir  ét;ut  toujours  si  recberebé  (jue,  d.Mis  le  nouveau  rèiile- 
nient  (jui  lui  fut  doinié  en  ITIC»  par  le  Hé^icnt.  on  dut  encore  élarjzir 
ses  cadres  et  sa  constitution. 

Le  nombre  des  bonoi-aiies  fui  auiirnenté  jus(ju'à  1:^.  et  il  fut  institué 
une  nouvidie  cdasse,  composée  de  \'l  associés  libres,  c'est-à-dire 
d'associés  (jui  ne  furent  atla(diés  ii  aucune  s<Mlion.  (Test  à  cette 
tdasse  (jue  devaient  aj>parlenir  plus  tard  des  bonnnes  comme  TurLiol, 
Perronet,  b'  consliuct«'Ui' du  pont  de  Neuillx.  le  navi^aleui'  liouuain- 
ville,  l'économiste  Fiancois  Ouesnav.  rinuénieur*  liididoi". 

La  ciéalion  de  la  (dasse  d«'s  élè\es  en  KiM'J  n'axait  pas  tardé  \\ 
soulever  i»lus  d'une  <riti(jue.  On  avait  \u  Ozanam  l'ester  encore 
élève  ù  soixante-quin/e  ans  passé'S.  A  I  àirc  de  cent  ans.  Cdievreul 
s'iionorait  volontiers  du  titi-e  d'étudiant  :  si  on  lui  avait  donm''  ctdui 
d'éb've,  il  se  serait  fàcbé  tout  roujie.  J^es  vinj^t  «'dèves  fui'enl 
donc  suppriuM's  et  remjdacés  pai'  douze  Jidjoints.  doid  deux  fui'enl 
attacbé's  à  tdiacune  des  six  sections.  I^es  sections  se  com[K)sèrent 
ainsi  (bacune  de  se[)l  membres  d'inégale  importance  :  trois  pen- 
sioiniair'es,  deux  associés  et  deux  adjoinis.  (l'était  une  \éritable 
biérai'c  bie. 

Les  bonoraires  et  les  pensionnaires  étaient  b's  \érilables  cinds  de 
l'Académie  et  avaient  s»»uls  dioit  de  vote  dans  les  élections.  Le 
président  et  le  vice-j»r»''sident  continui'rent  d'être  (  boisis  jiaiini  les 
bonoraires  :   mais  connue  ils  n'^'laienl  pas  tri's  assidus,  le  loi  cboisit 
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cba(|ue  année,  |)arnn*  les  ]MMisionnaires,  un  directeur  et  un  sous- 
«lirecteui*,  <diar;^és  de  présider  en  leur  absence  et  de  diriger  les  tra- 
vaux de  rAcad(''mie. 

Les   organisations  de    10*)!)  et   de  I7K)   ne  devaient  pas  être  les 


Front ispirc  il»js  M(''iiioires  <le  l'A^'adômic  tics  Sciences. 

(iiavi'-  par  SimoiiiH'ai  l'ainé.  d'après  Anloiiic  C.oyp*'!.) 

dernières  donm'cs  par  l'ancien  ré^inu'  à  l'Académie.  En  1785,  à  la 
veille  même  de  la  Uévolution  et  sous  Tiidluence  de  J^avoisier,  elle 
subissait  une  dernière  transformation  dont  il  importe  que  nous 
disions  qutd<|ues  mots. 


n 
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Si  Ir  loclcur  a  prrlr  (|iirl(|Uf'  ath'iilioii  à  la  ilivision  t'ii  srclions  (jui 
fui  rllrrluéi'  en  l(il)l).    il   a   dû  rlif    IVappr   de  drux  lacuiirs   (|u'()n  y 
rrmaiMjih'  au  jUTruici*  couj»   «l'n'il.  Dans    une   ('ornpaiiiiic  (jui    avait 
couiph'   pîurni  srs  um'IiiIuts  des  physiciens  Iris  (juc  lluyjit'ns,  Sau- 
veur, Mariollc,  aucune  place  n'clail  l'aile  à   la   pliysi(jue  expérimen- 
tale, l  ne  autre  science  était  aussi  saci'iliée  :  1m  uéoiirajdiie  inalhénia- 
li(jue,  (jue  l'Acadéniie  avail    pour  ainsi   tlire  cn'^vv  par  ses  jHeniiî'res 
éludes,   dette   dernière   lacuiu*    l'ut    conildé'e    lapidenienl.  mais  d'une 
manière  hieii   imparraile.  par  rinstitulinn  d'une  jdace  iV (uljuinl-(/rfj' 
ffrnithi',  tlonl    le    premier    titulaii'e    lut    Uuache,     i^énuiaphe    du  lioi. 
nonnné  en  l':^0.  Quant  ii  la  pliysi((ue.  elle  ne  devait  trouver  la  |)lace 
(jui  lui  levt'uait  (juedans  l'ortianisation  de  I78r),(jui  divisa  l'Académie, 
nmi  jdus  en  six,  mais  en  huit  secliiuis  :  (/nuiirlru' .  aslroiioinic.mrva- 
nif/ffr,  pltf/s'ujnr  (jhu''riiU\  ((HfiloNiiv.  (hnHir  et  inHallnriju*.  butanifjiii' 
et  a'/riiuftitre,  /lis/oirr  ndturvUc  et   NÙiirralu'iii'.    Poui'  paier  il   cet 
accroissenn'ut  nouNfau,  les   adjoints  l'ur'ent  supprinn''s  et  renijdacés 
en  partie  pai*  <l«'s  associés:  de  soite  (jue  cliacuiu'  des  huit   sections 
dut  être  composée  de  trois  pensionnaii'es  el  de  trois  associés.  Il  ne 
fut   rien   innové   eu   ce  qui  concernait  les  lujnmaires  et   les  associés 
lihres;  l'adjoint  i;éoj;raphe  pi'it  le  {\[\v  tVffssiK  ir-f/ntf/ra/f/tr.i*[  deuM'Ui'a 
en  dehors  des  huit  sections. 

l*oui'  les  travaux  de  l'Acad^'inie.  I^avoisier  crut  utile  de  faii»' 
revivre  la  division  en  deux  piuties  de  la  premii're  Acadt'mie;  il  y 
eut  la  division  mallH-malique,  composée  des  sections  de  t;é'(uuétiii". 
astronomie.  mécani(jue.  |»hvsi(jue:  et  la  division  physicjue,  foirnée 
des  quatre  autres  sections. 

iW  lè^tilemenl  de  178.">  est  le  dernier  (|ui  lut  donné  à  ranciemie  Aca- 
(h*mie.  l*our  bien  rm)idrei-  à  (juel  état   il  l'avait  portée.   m)us  allons 


V 
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indi^iuercjuelle  était,  le  23  avril  178."),  la  composition  de  la  Gompas^nie. 

Le  président  et  h'  vice-président  étaient  le  duc  d'Ayen  et  le  comt«^ 
de  Maillehois. 

Le  directeur  était  Lavoisier,  le  vice-directeur  Desmaresl. 


For  (le  ivliuro  «les  Méinoin'S  do  rAcadôinie  des  Sciences. 

Condorcet  était   secrétaire  perpétuid.    lUdfon  et  Tillet  étaient  tre- 

soiiers  peipétuels. 

L'Académie  comptait  douze  hoiuuaires,  sept  pensioimaires  vété- 
rans, vingt-(|uatre  pensionnaires  de  sections,  vin«^t-quatre  associés 
de  sections,  douze  académiciens  lihres,  trois  associés  vétérans,  un 
associé  o:éo«iraphe,  soit  en  tout  (juatre-vin«rt-six  membres,  sans 
compter  les  associés  étrancrcrs.  Ceux-ci  étaient  le  prince  de  Lœwens- 
tein,  Lagrange,  Franklin,  Daniel  Uernouilli,  Honnet,  Alhert  Euler, 
Priestlev,  Hufitei'. 
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Les  (lév^'loppeincnls  «liins  Irsijut'ls  nous  venons  J'enlrer  sur  les 
îiceroissenienls  que  reeul  sous  la  nionaichie  l'AradéiMie  <Irs  Seienees 
porlenl  en  eux-mrines  I»»ur  inh''ivl;  ils  niellenl  aussi  «mi  évidence 
l'estime  et  l'aulorilé  «le  plus  en  plus  <;ran«le  (jue  la  savante  coni- 
|»a^ni(î  avait  su  a«'(|u«'rii-.  Au  nioiiM'nt  dr  sa  eréalion  jku'  (adherl,  la 
]dn'losop!ne  «le  Descaries  lri«)nipliait  «lans  noti'<'  jjays:  mais  Leihni/, 
Newton,  les  IJernouilli  allaient,  par  leurs  innnortelles  dt''eouvertes, 
(ioiHier  «h'S  hases  nouv«'lI«'s  à  la  pln*losoplii«'  nalui«'ll«'.  L'esprit  (l«' 
la  pi'«'nn«'r'«'  A«'a«l«'mi«'  «les  Sei«MH'«'s.  «-'esl  r«'spril  m«*'m«'  «le  lluyj^ens, 
j^raïul  honuth',  mais  «•arl«''si«'n  au  loml  «'I  hosliic,  m  verlu  «ri<l«'«'S  pré- 
(•on<;u«'s.  à  TatliMelion  «le  X«'\vU)n.  L«'s  louil)ill«)ns  «!«'  l)«'S«'arl«'s,  sa 
j^vom«Hi"i«'  surloul,  «l«MM«'uivr«'nl  loniih'mps  la  loi  «1«'  ran«"i«'im«'  A«'a- 
«h'mi«'.  L«'  [)lus  liahile  «liscipl»'  «1«'  J^eihniz,  le  martjuis  <!«'  ril«')pilal, 
mourut  pr«'matur«'m«'nl  «mi  ITOi,  sans  «'h-«'  parv«'nu  à  fair«'  pr«'*valoir 
Iti  calcul  inlinit«'simal,  «-e  (ju«'  l'on  appelait  alors  la  •:«''om«''lri«^  «le 
l'inlini.  Ileui'«'us<'m«'iil  l«'s  «'sprils  lial)itu('s  à  la  m«'iho(le  sci«'nlili<{u<' 
liniss«'nl  toujours  par  s«'  r«'mlr«'  à  la  v<'iih'.  Il  «'tait  ivs«'rv«'  à  Clai- 
raut,  il  «TAlembert.  «•«'  rival  «l'Euler,  et  jdus  lar«l  à  J^a[dace  et  à 
Lai^ranp',  «le  i-am«'n«'r  «mi  l^'ranc«'  \v  sc«'pli«'  «!«'  la  ^«'ométrie  et  «le 
<*ompl«''t«M-  par  leurs  imnmrlt'llcs  je«'li«M«'li«'s  r«'xpli«'alion  «lu  svst«Mn«' 
«lu  nmmlc,  laisst'c  inaclievi'e  «mi  «I«\s  points  «'sstMitiels  ]»ar  Newton. 

Parmi  l«'s  «ju«'sli«)ns  soul«'v«'«'s  par  la  «liscussion  «lu  svst«Mii«'  «l«' 
Newton,  s«'  trouvait  «M'II«'.  «l«Mn«'ur«M'  <l«)ut«'us«',  «le  l'ajilatissement 
terrestn'.  Pour  lu  résoudr«',  rA<a«l«'Mnie  n'h«''sita  pas  à  «Mivover  Clai- 
raut  •4't  Maup«M-tuis  en  Laponi«':  Ciodin,  noui;u«M'  «'t  La  (A)n«lamin«' 
au  Pérou.  La  Caill«',  «  «|ui  travailla  à  lui  seul  autant  (jue  tous  les 
astrononu's  «le  son  ttMups  ».  allait  au  Cap  «létermin«M"  la  position  «le 
dix  mille  étoiles  du  «Mjd  austral  «'t  v  m«'sur«M-  la  longueur  «l'un  «lej^ré 


ACADÉMIt:  DES   SCIKxNCES  25 

terrestre.  Pinjj;Té,  h  Tile  Rodri^^ues;  Le  Gentil,  «lans  l'Inde:  Cliappe, 
en  Sibérie  et  en  Californie,  participaient  en  1761  et  1701)  a  l'obser- 
vation du  passaj^e  «le  Vénus.  Les  Cassini  poursuivaient  la  mesure  «le 


1 


P.-L.  <i«'  Mauix'ituis  .IGD8-I7.SU). 
Knvoyô  en  mission  i»a!"  rA«uiiléniio  «les  Sciencos  on  Laponi*'. 

(«rav»!'  pur  L.  Lac  H;ii<l,  ilaiin-s  Touriiii'rc.) 

la  méri«lienn«'  «le  France  et  entr«»|)i«Miai«Mit,  sous  les  auspices  «le 
rAca«lénn*«',  cette  gi«^ant«îS(jue  entieprise  de  la  cart«'  de  France  «jui 
donna  1«'  piiMuier  mod«d<'  d'une  carte  à  j^jan«l«'  écbelle  poui'  un 
pays  él«Mi«lu.  P«Midant  <|ue  rAca«lémie  envoyait  des  voyageurs,  pour 


2(i  i/institl:t  di:  framh: 

ainsi  iV\\(\  «laiis  loiitrs  1rs  j»arlies  «lu  mon<le.  cllr  poursuivail  à  Paris 
inrnio  iinr  IouIimIc  travaux:  vWv  coulinuail  h  publier  la  ('(t/innissfmrr 
des  /r/^//y.s  iuauuuivc  eu  U'i'^  !»!»»•  Picail  :  ♦•(,  (luand  lîrrnouilli  vinl  à 
Paris  rn  176(L  il  y  trouva,  à  (-«itr  <lr  11  ïhsnvaloiic  un  pru  drlaissr  Jr 
PorrauU,  huit  ou  dix  autiTs  observatoires,  sérieusrnu'ut  orjranisrs. 
ocfup«'Sprrs(|ur  tous  [Kirdrs  acadéniicieus.  Lahunlc.  (jui  lut  toujours 
un  criliciue  sévrrr.  a  pu  vcv'wv  en  17<'»(»  :  «  La  collection  des  Mémoires 
de  rAcadéniie  des  Sciences  renlernie  le  plus  liclie  trésor  ([ue  nous 
avons  en  fait  d'aslronouiie    » 

L'inllueiu'e  hienlaisanle  de  TAcadémie  se  nianjua  mieux  encore 
en  ce  (lui  concerne  roliseivalion  de  la  nature  et  les  sciences  expéri- 
inentab's.  si  peu  avancées  au  moment  de  sa  création.  Les  analyses 
brutales,  les  distillations  de  Du  Clos  et  de  Hourdtdin,  tirent  place 
prot^ressivement  aux  travaux  plus  relevés  de  llomberi:  et  de 
Mac(îuer.  pour  almutir  à  la  ciéalion  de  la  clunne  moderne  par  i^avoi- 
sier.  KsL-il  nécessaii'c  de  rappeler  (|ue  celte  nonuMiclature.  (jui  exci- 
lait  radmiralion  de  La-rani:.'  et  (|ui  a  réiii  la  cinmie  pendant  plus 
d'un  siècle,  fut  Tieuvre  de  uM'inbi-es  <le  rAcadéniie  :  Lavoisier.  Her- 
Ibollet.  iMUircrov.  alliés  à  (luvton  tle  .Morveau.  On  sait  ce  (ju«' 
l'histoire  naturelle  doit  à  Kéaumur.  à  nullon.  à  Daubeiiton,  à  Duhamel 
du  Monceau,  à  llaiiy.  le  h)ndateur  de  la  minéraloiiie.  Si  rAcadéniie 
n'a  pu  inscrire  le  mun  «le  Linné  «jue  sur  la  liste  de  ses  associés 
i»lran»iers,  elle  a  compté  parmi  ses  membres  T(uirnefort,  Mamiol. 
(leollroy,  les  trois  Jussii'u.  (|ui  sont,  pour  ainsi  dire,  h's  créateurs  de 
la  science  des  i»l;mles.  On  |>eul  dire  en  toute  justice  (jue.  depuis 
Colbert,  le  lon«;-  et  méthodiipie  travail  de  l'Académie  avait  porté  la 
science  IVancaise  à  un  étal  de  juospérité  (|ui.  jus(ju<'-là,  n'avait  jamais 
été  éualé.  L'Académie  <les  Sciem-es  est  peut-être  le  plus  jiaiiait 
niodide  de  ces  institutions  (jui,  nées  d'une  pensée  juste  et  élevée,  ont 
su  déiiîiiier  et  réaliser  de  la  manii'ii'  la  plus  complJ't»'  les  vues  et  les 
es[)éi'ances  de  leurs  fondateurs. 
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Ces  connaissances  théoriques  (jue  ses  membres  s'attachaient  sans 
cesse  à  accjuérir,  l'Académie  ne  né^li^ea  jamais  de  les  employer 
pour  le  bien  de  TKlat  et  ])ouJ  l'ulililé  ]»ubli(jue.  L'est  sous  sa  direc- 
tion (|ue  Héaumur  |mblia  la  hcscrip/io/t  (/rs  t/r/s  cl  f/tr/lers,  collection 


A  -L.  Lavoisier  ilT43  1794). 

(.(■  porliail  a  6i('  agrréo  de  rinslilul  par  Icllre  du  i:>  mai   iî-OG.) 

immense  ({ui.  mal«:ré  les  défauts  inhérents  à  toute  pande  entreprise, 
a  été  trî'S  utih'  au  jiays  et  a  contribué  à  transformer  un  grand 
nombre  d  industries  insalubres.  Les  ministres,  h'S  parh'ments,  les 
administrateurs,  les  assemblées  des  Ltats  sollicitaient  souvent  ses 
avis  et  lui  demandaient  même  quidquefois  des  décisions.  Elle  était 
consultée  sur  les  sujets  les  plus  variés  :  le  ma«inétisnie  animal,  la 
vacciiH',  la   falsilication  des  aliments,   la  canalisation  des   rivières, 
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raiMiKiioii  i\vs  eaux  «lans  Paris.  Eilf  lit  la  liiiniî're  sur  riloh'l-Dieu 
el  It's  hùpilaux  dv  l\iris;  Ir  rapport  dv  Hailly  sur  cr  suji'l  suscita  un 
(les  plus  braux  rians  ilr  cliarilt'  (ju'oii  ait  jamais  vus  dans  au<nni 
[»avs.  Dix  mille  raj>j)orts,  conservés  rncoj'e  dans  ses  aichives,  sont 
la  meilleure  pi'euve  Je  la  détV'ienc»'  qu'on  eut  «le  loul  temps  [>our 
ses  lumièi'es  et  ses  intentions.  C'est  à  elle  natuiTlIement  que 
s'adressa  la  Constituante,  tjuand  il  s'aiiit  de  procéder  à  la  réforme 
des  moiniaies  et  de  doter  le  pa\  s  d'un  syslèuie  unilorme  de  jMnds 
et  mi'suies,  et  Ton  sait  commefit  lAcadéune  réjiondit  à  c<'t  ajjpel. 


IX 


Ouand  vint  le  moment  où  toutes  les  Acadi'mies  lurent  condanniées 
dans  leui'  nom  et  dans  leur  piincipe.  TAcadémie  des  Sciences  dut 
subir  le  soi't  comnmum  :  mais  elle  reçut  d«'S  mar(|ues  de  consitlération 
particulii're.  Dans  le  lapport  (|ui  piécéde  le  «lécret  du  8  août  1793, 
poi'tant  supjM'essîon  des  Académies.  (îréiioire  lui  rendait  plein<' 
justice.  «  J^'Acatlt'mie  des  Sciences,  disait-il,  (jui  tut  toujours  com- 
posée des  premiers  lionunes  de  l'Kurope.  ;i  décrit  plus  de  (|uatre 
«•ents  machines  et  |»uldié  rent  trente  volumes  (|ui  sont  un  des  plus 
heaux  monunu'nts  de  l'esprit  humain.  Elle  continue  avec  une  activité' 
infatiiiahle  les  travaux  dont  vous  l'avez  ch.aruée  sur  l'artit'nterie  des 
éiilises  supprimées,  sui'  le  titi*e  des  monnaies  d'oi'  et  d'arii'ent.  sur  la 
production  «lu  salpétie  et  sur  la  mesure  d'un  de^ré  du  méridien.  » 
Aussi,  tandis  que  l'article  [)remier  du  décret  portait  (|ue  toutes  les 
Académies  et  Sociétés  dotées  et  patentées  pai*  la  nation  étaient  sup- 
primées, l'artice  2  sti[)ulait  a  (jue  rAca<lémie  des  Sciences  demeure- 
rait provisoirement  <diar\i:ée  des  dillerents  travaux  qui  lui  avaient 
été  envoyés  eL  ((u'idle  continuerait  en  consé(|uence,  et  jus(ju'à 
nouvtd  ordre,  à  jouir  «les  attributions  aninndles  (|ui  lui  avaient  été 
a<M'ordées  ».  Cet  article  2  fut  conlirmé  huit  jours  après,  h'  1")  août, 
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par  un  décret  spécial,  rendu  sur  la  proposition  (h'  Lakanal  et  ainsi 
conçu  :  «  Les  membres  de  la  ci-devant  Acadénn'e  des  Sciences  conti- 
nueront de  s'assembh*r  dans  le  lieu  oi'dinaire  de  leurs  séances  pour 
s'occuper  spécialenn'nt  des  objets  qui  leur  ont  été  ou  pourront  être 
renvoyés  par  la  Convention  Nationah'.  En  consé«|uence  les  scellés 
seront  levés,  etc.  » 

Lavoisier  et  ses  confrères  ne  crurent  pas  pouvoir  se  servir  de  ce 
décret.  L'opinion  dominante  à  la  Convention  était  hostile  aux  Aca- 
démies en  ii-énéral.  D'ailleurs  ces  académiciens,  diiiues  successeurs 
de  ceux  «lont  Eontenelle  nous  a  retracé  l'attachante  histoire,  étaient 
«les  gens  timi<les.  mo«lestes,  peu  habiles  à  se  diriger  dans  «les  cir- 
constances si  «lifliciles,  plus  préoccupés  de  leurs  étu«les  «jue  «les 
événements  extraordinaires  (jui  s'a«'com|)lissai<'nt  clunjue  jour  sous 
leurs  yeux.  On  [)eut,  à  ce  sujet,  emprunt«'r  le  récit  suivant  à  Jose[di 
H«'rtran<l  : 

u  La  ilévolulion  tiouva  Messier  à  son  obs«*rvatoire  de  l'holtd  de 
(Uuny  et  ne  1  y  «lérangea  pas.  Privé  de  ses  modestes  appointeuMMits, 
il  supporta  stoïquement  la  misî're.  D«dambr«'  l'a  vu  plus  d'um»  fois 
venir  chercher  «le  l'huile  «lie/  Lalamh'  pour  h'S  observations  «le  nuit. 
Au  plus  fort  «h'  la  Terreur,  il  «lécouvrit  un«'  comî't»'.  L«'s  astronomes 
«lispersés  nv  pouvai«*nt  lui  en  calculer  l'orbite  ;  il  s«)n*''ea  au  prési- 
«lent  «le  Saron  «|ui,  comlanmé  «h'jà  par  le  tribunal  lévolutionnaire, 
re«;ut  les  obs«'rvations  «le  Messier  et  emplova  les  derni(*res  heures 
de  sa  vie  à  en  «lé«luire  les  éléments  «h*  l'orbite.  » 

Le  présid«'nt  «h'  Saron  ne  fut  pas  le  seul  nuMulire  «le  l'Académie 
(jui  monta  sur  réchafau«l.  On  connaît  h*  soi*!  d«*  Haillv  «d  de  Lavoi- 
siei*.  ((  Il  ne  leur  a  fallu  «ju'un  moment  poui-  faire  tomber  celte  tête, 
«lisait  Lagran^^e  en  parlant  «le  Lavoisier;  et  cent  ans  peut-être  ne 
sufliront  pas  pour  en  faire  um*  s«Mnblable.  »  Con«lorcet  échappa  au 
supplice  par  un«'  nioit  volofdaire.  D'autres  furent  emprisoimés  ou 
niiissacrés.   Mais   la  (Convention,   refi«lant    un    dernier   honnuag^e   à 
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rArjulriiiir,  îTlirsila  pas  h  s'adrcssiM*  à  crux  ijui  n'slaient.  pour  \vuv 
(IciiiaïKlcr,  avec  uiir  conliaiict'  jusiilirr  par  le  résultat,  Je  rendre, 
soit  au  pays,  soit  à  la  di'lerise  nationale,  tous  les  services  (ju'on 
pouv«iil  aft»'nilre  de  leur  |>atiiolisme  »'f  de  leurs  talents. 


I)<'U\  ans  à  peine  après  la  suppression  des  Académies,  i'inslilul 
«'tait  cvrr  par  la  loi  du  2.')  octohre  \1\V.\,  et  l'Académie  d(îs  Sciences 
reparaissait  sous  un  autie  nom  dans  la  pi'emière  (liasse  du  nouveau 
corps.  Personne  iw  s'y  nn'prit  :  on  donna  il  la  Classe  le  Io|^t'ment 
«|ue  l'Académie  avait  eu  au  l^ouvri»,  et   le  j)eu  (jui  r<'stait  de  la  belle 
collection  de  machines,  lentement  l'ormée  depuis   KKJtJ.  J^a  premiî'ie 
(Jasse  était   composée   d«'  dix   sections,   de   six  memhres  chacune   : 
HHtfhnudt'uincs,  arts   ninanif/Hr^.   f!sfrnnntnir,  ithi/s'Hjtic  v.rpvi'imvn- 
tah',  (httntc,  hishtirv  ttaUirrlli'  et  )ninéralij(j'te,  hotaiiifjm'  rf  plujs'uiuc 
n'f/étalr,  rcn/nu/tie  rurale  ri  arl  rrh-rinairr,  (l'était,  à  peu  de  chose 
|)rès,  la  division  (jue  l'ancienne  Acadénn'e  avjiit  reçue  en    178.'»,    sur 
l'initiative  de  Lavoisier.  Mais  là  s'airètaienl,  il  laut  le  dire,  les  res- 
semblances  entre    les   deux    (^ompa«;fnes.    Dans   la    nouvelle  forme, 
plus  d'honoraires  et  surtout    [)lus  de  hiérarchie.  Tous  les  membres 
avaient   les  mêmes  droits.  Le  léuislateur  avait  voulu  su[)prinier  «  ces 
tonnes  nn'nistéritdles,  ces  institutions   arislocrati(|ues.  (jui,  dans  les 
anciennes  Académies,  déi;ra<laient  les  scien<-es  et  les  savants  ». 

IMus  d'officiers  perpétmds.  «  Ces  honnnes  privilégiés,  disait  h' 
rapport  présenté  aux  Cin(|-Cenls,  étaient  les  tuteurs  des  sciences; 
il  est  temps  qu'elles  soient  veniiées  de  ces  san«ilanls  outrages.  » 
Chaciue  classe  eut  un  président  el  deux  secrétaires.  Le  président 
devait  être  renouvtdé  tous  les  six  mois,  et  les  secrétjures  tous  les  ans. 

Dans  son  beau  livre  lHv  Acadntùr  sof/s  le  l)irrrli,trr,  Jules  Simon 
a   mis  en  évidence  de   la    mam'én'   la  plus  saisissante    les  résultats 


Feuille  de  présence  de  la  séance  tenue  parla  V"  classe  de  ilnslitul  (ancienne  Académie 
dos  bciences),  le  G  nivôse  an  VI,  porlanl  la  signature  du  général  Bonaparte. 
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de  cette  [H'omiî're  oriranisation  dr  rinslilut.  Sans  y  insisltM-  «lavan- 
ta^e,  l)ornons-ii(>iis  à  indiquer  loiimieiit  la  (ioiivrnlioii  avait  essavr 
de  lairr  passd*  dans  1rs  faits  cr  caiMcU'ir  d'inslilulioii  national»' 
qu'tdie  voulait  assurer  à  sa  errai  ion  :  Vhts/i/f/t  natianfil  drx  scirncrs 
et  des  (irts.  Lrs  aneirnnrs  A('ad(''nii<'s  n'rlairnt  pas  drs  soeirlés 
loeales;  elles  avairtil  foujouis  rtr  eonsidt'irrs  eoniine  s'rlrndant  à 
tout  Ir  royauinr.  LWradrnilr  drs  S<'irn(<'s.  en  parlieulier,  avait  eu 
dr  loul  lrni[»s.  dans  1rs  provinces  aussi  hirn  (ju'ii  Irlran^ncr.  drs  coi- 
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bVqme  du  i5  Me$aidor^  «;*  6,  eommen- 
a  nmq  HfUrtt  t-t  demiit  trèr-prëcùt  dm  êoù, 

,  Les  poite*  l'ourriront  h.  qiutre  heures  et 
demie. 

I     On  rnrrrra  pir  U  porte  A  ^nucW  du  Trl^f  r«pb« , 
'  aMu*  du  Luuvta.        . 
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Carh'  «l"«'nlivi'  anv  si'aiu  rs  •!<•  riii>litiit  nalioiiul  il«'S  Scifiuo  et   .\il>. 

I!|i(>i|iic  rcMiiulioiiiiaiiT.) 

ies[)ondanls.  (ju'rllr  rlioisissail  rllr-inrinr.  sans  avoir  hrsoin  dr 
1  approbation  royalr.  rt  dont  ir  statut  lut  li\r  pai*  un  rrj^lrnirnl  (jui 
[K)rtr  la  dalr  di^  17'»:^.  |^<'s  Acad<'inirs  avaient  lait  plus  encore  :  (dles 
étaient  alb'rs  jns(|u'ji  s'aflilirr  rrrlaines  SiM-irtrs  dr  province.  Une 
ordoiuiaïur  rurirusr  dr  ITtM»  dispose  que  la  SoritHr  ro\alr  <l<'s 
Scirncrs  dr  .\lonlp(dlirr  srr;i  rruaidt'-r  nuimw  une  cr/cnsion  r/  une 
luirtir  (le  IWrndrniii'  des  Sricnt  es  ;  tdlr  li\r  l<'s  droits  rrsjx'ctirs  des 
ineinhres  drs  <lru\  (ionipai-nirs,  et  ordoinir  (|ur  rrllr  dr  Montptdlirr 
sera  tenur  dr  coniniuniciurr  clia(|ur  ainirr  srs  inrillrurs  travaux  à 
l'Acadrniir  drs  Scirncrs.  Il  y  avait  là  prut-rtrr  unr  idr<'  à  suivrr. 
et  ([ui  depuis  a  rl«'  rralisre  m  partir  dans  notre  (\imih''  actuid  des 
Sociétés  saranfcs,   I.;i    (Convention    rut    recours    à    une    tout    autre 
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<'onil)inaison.  Elle  se  borna  à  rrlever  le  litre  des  correspondants  et 
à  en  faire  des  associés  de  ilnsiitat  des  départements,  en  entourant 
leur  nomination  des  mêmes  formes  que  celles  des  membres  ordi- 
naires. Clnujue  Classe  devait  avoir  autant  d'associés  qu'elle  comptait 
dr  mrndires  ordinaires.  Lapirmirrr  rn  eut  donc  soixante,  également 
répartis  rntrr  srs  dix  sections.  Les  buit  associés  étrangers  furent 
conservés. 


XI 


(hi  sjiit  (jue  cette  prrmiriv  organisation  dura  prrs  de  buit  ans. 
J^arrrté  du  2:î  janvirr  1803,  l'rndu  par  1rs  Consuls,  apportait  des 
jnodiliealions  [)rofondrs  à  la  constitution  de  Tlnstitut.  La  Classe  des 
sciences  morales  et  i)oliti(iues.  (jue  lîonaparte  avait  en  borreur, 
4''tait  sup|)]imée;  et  ia  section  de  géograpbie,  qui  lui  avait  été  attri- 
buée, on  ne  sait  j)our(juoi,  en  ITt)'),  revenait,  pour  une  part  au  moins, 
à  la  pr<'nii('re  Classe. 

Celle-ci  se  trouvait  de  nouveau,  connue  en  1785,  partagée  en  deux 
li'randes  divisions  et  était  composée  de  onze  sections,  distribuées 
connue  il  suit  : 


s  c  1 1  :  N  c  i<:  s  ^i  a  i  ii  i  :  m  a  i  \i\v  i  :  s 

M('M';nii(Hie. 
Aslroiioim'o. 

(léognipliie  et  navigalion. 
IMiYsicnio  trônérale. 


s(:n:Nci<:s  physioues 

Chimie. 

Minéralogie. 

liolaniqne. 

Economie  rurale  et arl  vétérinaire. 

Analomie  et  zoologie. 

Médecine  et  cliiriirgie. 


Toutes  les  sections  comptaient  six  nu'mbres,  sauf  celle  de  géo- 
grapbie  (jui  n'en  avait  (|ue  trois.  Le  nouvel  arrêté  rendait  perpétuels 
1rs  drux  srcrétaiirs  annurls  prévus  par  l'organisation  primitive,  et 
b's  plaçait  rn  drbors  des  sections. 


II. 
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Il  ne  (levait  plus  i-ieii  rli'e  (^liaiiur  jusfjirà  nos  jours  h  cette  dis- 
tribulion.  Disous  tout  «le  suitr.  pour  n'avoii"  plus  à  y  revenir,  (juun 
«l«'eret  ren«lu  sous  le  sreond  Knipii-e,  le  3  janvier  IS()(».  a  porté  à  six 
le  nombre  lies  membres  de  bi  section  de  <:(''Oizr*apbir  et  navis^alion. 

On  sait  (jue  rorj^auisation  «le  Tan  \l  sup[»rimait  les  associés 
nationaux.  Pour  bi  premiî'ic  fdasse,  ils  l'urenl  remplacés  |)ar  cent 
correspomlants.  aux«jU(ds  il  tut  interdil  de  jjorter  le  tilrede  nK'ml)res 
d<'  rinstitut,  t'I  <jui  iur«'nt  eboisis  eoimnc  aupaijivant  paiini  les 
étranjrers  aussi  bien   (|u«'  parmi  b'S  ualionaux. 

Le  nombre  «b'S  corres|)ondanls  a  ét<''  |>oi'té  à  lit)  ]>ai"  un  «lé'crel 
récent,  «pii  «lah-  «lu  2i  juin  1S/,)U.  L"Aca«b''ini<',  n«'  \«uilant  rien  cban- 
jj;"er  «à  la  situati«m  priviléuii'e  «b'  la  s«'ction  «l'aslronomie  «jui  complait 
unlérieurjMuent  seize  correspon«lants,  en  a  allribm''  «lix  à  cbacune 
des  «lix  autres  sections. 


XII 


C'est  i«*i  le  litm  «le  jiarler  «l'un  «les  simiataii«'s  «b»  l'arrêté  «le 
l'an  XI,  «l'un  mendire  «b'  la  s«M'lion  «b'  m«''cani<ju«'  «jui  a  biit  (ju«d(jue 
bruit  «lans  le  momb'.  vu  «bdiors  «le  l'Institut.  Au  i«'tour  «le  la  cam- 
pamu'  «ritali*'.  <jutd«|u«'s  mois  ajuvs  la  siiznature  «les  préliriîinaires  «le 
Leoben.  le  II  novembi»'  17')7.  Ib)napart«'  se  présentait  à  la  première 
elass«'  de  l'Institut,  poui*  y  occup«'r  la  pla«'«'  laissée  vacante  «lans  la 
section  de  mécani«iue  j>ar  la  ra«liation  «le  Carnot,  «|u«'  «*«)n«bunnaienL 
à  l'exil  les  «lécrets  «le  tVu«'li«bH*.  Il  lui  «du  «lélinitivenu'nt  par  l'Institut 
le  2")  novembre  17*.)"  et  «bnint  ainsi  le  conl"ivr«'  de  La^iraniie.  «le 
Laplace,  «le  Cuvier.  de  Monuf,  de  Jussieu,  de  Delambre,  de  IJer- 
tbollet.  Sa  letti'«'  <b'  i'em«'rci«'ment  «'xist«*  «Micore  «lans  nos  andiives, 
écrite  pai"  Houi'iit'inu'  v[  simpb'ment  sii:née  de  lui.  Elle  dut  llatter 
rinstitul.  «  Les  vraies  con«juétes,  y  disait-il,  sont  cidles  que  l'on  lait 
sur  riu:noran«'e.  » 
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Honaparte  prit  peu  «b'  part  aux  travaux  de  l'Institut,  mais  on  sait 
(ju'il  fut  toujours  très  fiei*  «le  son  titre  et  que,  devenu  empereur,  il 
ne  cessa  de  couvrir  l'Institut  de  sa  protection. 


//'/o' y ^rf   ^^  '  ''» •^* '»  /^-^    ' 


'sfi^^kijf* 


/ 


^0M0J^»^* 


oU^^QfHUf 


LlUi-o   de  IJunapailc  rciiR-rcianl   l'Institut  de  son   élection  ^G  nivôse  an  VI). 

On  sait  aussi  (ju'il  eut  toujours  le  sentiment  le  plus  vif  «b»  l'impor- 
tance et  «le  l'intérêt  que  présente  la  culture  des  sciences.  Le  17  prai- 
rial an  XIII,  il  écrivait  à  Lapbu'e  (jui  lui  avait  envoyé  son  gran«l 
ouvrajre  :  «  La  Mécanique  Céleste  me  senrble  appelée  à  donn«*r  un 
nouvel  éclat  au  siècle  où  nous  vivons.  » 
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XIIÏ 


La  Restauration  ne  devait  pour  ainsi  dire  rien  chan^'er  à  l'organi- 
sation de  laprenni're  classe  de  Tlnstilut.  Klle  se  borna  à  lui  rendre 


JérùiMt'  «le  I.ii  Lantlc   1732-1807). 

AsIroiHuiit'. 

((iravr    par    Saiul-Auliiii.   ilapi-rs    .1.  Kly.) 

son  ancien  nom  el  à  la  replacer  au  lioisit'rne  rang  de  préséance, 
d'ajurs  la  date  de  sa  fondalion.  IVordonnanre  du  2\  mars  181(>,  (|ui 
rayait  de  la  section  de  niécanique  les  noms  de  Monge  et  de  Carnot, 
en  les  remplaçant  par  ceux  de  Caucliy  et  de  Uiéguel,  instituait  aussi 
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une  section  nouvelle  de  dix  académiciens  libres,  et  elle  disposait  que 
b»s  anciens  membres  de  rAcadémie  des  Sciences  deviendraient  de 
droit  académiciens  libres  de  la  nouvelle.  11  n'y  eut  ((ued(»ux  personnes 
pouvant  invo(|uer  le  bénélice  de  cette  disposition,  le  duc  de  Laura- 
guais,  ancien  associé  vétéran,  et  le  duc  de  Noailles,  ancien  bonoraire. 
La  radiation  de  Monge  et  de  Carnot  ne  fut  pas  la  seule  mesure 
d'exception  prise  contre  rAca<lémie.  L'élection  (ju'elb^  lit  de  Fourier 
connue  metubre  libre,  le  21  mai  1816,  celle  qu'elle  lit  plus  tard,  le 
Kl  n()vend)re  1823,  dans  la  section  de  mécaiiicjue,  de  lïacbette, 
Tc'li've  et  Tami  de  Monge.  ne  lurent,  ni  Tune  ni  l'autre,  confirmées 
par  le  pouvoir  royal.  Il  convient  d'ajouter  (jue  Fourier,  élu  le 
12  mai  1817  dans  la  seclion  d(»  pbysicjue,  vit  son  élection  approuvée, 
el  entra  à  T Académie  dont  il  devait,  à  la  mort  de  Delambre,  devenir 
secrétaire  pc'rpétucd.  lïacbette  dut  attendre  la  monarcbie  de  Juillet 
pour  devenir,  en  18-U,  membre  de  la  section  d'où  il  avait  été  une  pre- 
mii'ie  fois  écarté.  Nous  ne  connaissons  aucun  autre  exemple  dans 
le(|u«'l  le  gouvernement  ait  refusé  de  ratifier  les  cboix  de  la  nouvelle 
Acadé'inie. 


XIV 


S'il  sr  trouve  un  joui'  parmi  nous  (juebju'un  (jui  veuille  consacrer 
sa  vie  à  écrire  l'bistoire  complice  de  notre  Compagnie,  c'est  avec 
une  joie  [)atrioti(|ue  (|u"il  s'arrêtera  sur  la  pério<le  (jui  comprend  la 
prcmii're  moitié  du  xix'  sii'cle.  L'Académie  recueillit  alors,  en  même 
temps  (|ue  les  savants  formés  par  le  lent  travail  de  la  monarcbie,  tous 
ceux  (ju'avaient  fait  surgir  les  agitations  fécondt?s  de  la  iiévolution  et 
de  l'Empire:  Lagrange.Laplace,  Monge, Legendre,  Caucby.  Poinsot, 
Sturm  en  matbémati({ues  :  Dupin,  de  Prony,  Poncelet,  (iambey, 
Séguier  en  mécanique;  Messier,  Arago,  IJouvard,  Lalande,  Delambre 
en  astronomie;  Buacbe,  l^'autemps-Beaupré,  de  Freycinet  en  géo- 
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prraphio  :  BioL  Ainpî'ir.  Fiun-HM',  Poisson,  Malus,  Fresnol,  Bt'c- 
(jiUTel,  RegnauU  en  |)hvsi(jur  ;  IJrrlliolIrt,  ffay-Lussac,  VaiKjin'liii, 
Duloim,  Dumas,  Houssiimaull.  Proust.  (Ihcvreul,  Tlirnaid.   Halard 


■ — ^  iV> 


A5<Ai;o 


J. 


Fi;m«;ois  Arai^o  1 1786-1853). 

irapiis    une    liihojirapliie     de     iJoilly.) 

t'ii  cliiniit';  llauy,  Hroniiiiiart,  Hanion  rn  niiurralo'iic;  Cuvicr,  «le 
Jussit'u,  l^aniairk,  .Miilx*!.  l^acrprile.  (icollVov  Sainl-llilairc.  Miliic- 
Ijhvanls  eu  lusloii't*  ualui'clli' :  Larrry,  Portai,  Dupuvli'cu.  Piucl, 
Corvisart,  Floureus,  MautMidie,  Pelletau  imi  uirilcciiu'  et  chirur^it', 
et  laul  (l'autros  qui  srroul  Irleruel  iu)unrur  du  iioiu  IVaurais.  Tous 


t 
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ces  lioninies,  devant  lesqucds  l'Europe  s'inclinait  avec  respect, 
devaient  s<'  préparer  à  eux-mêmes  de  dignes  successeurs  :  mais  ici, 
nous  touciions  au  temps  présent.  Il  convient  de  s'arrêter  et  de  réser- 
ver le  reste  de  cette  notice  pour  l'état  et  le  fonctionnement  actuels 
de  l'Académie. 


XV 


L'Académie  des  Sciences  tient  maintenant  ses  séances  l(i  lundi 
<Ians  l'après-midi.  Elle  commence  la  semaine  académi(jue.  Ce 
privilège,  si  c'en  est  un,  est  le  seul  (jui  lui  reste  du  temps  où  elle 
formait  la  première  classe  de  Tlnslilut.  La  salle  qu'elle  occupe  a 
dt'Jà  été  décrite  dans  cet  ouvrage  ;  elle  ne  contient  pas  assez  de 
places  pour  les  78  meuibres  de  l'Académie.  Les  crili(iues  ne  lui 
ont  pas  été  ménagées  ;  elle  est  mal  éclaiiée,  mal  ventilée,  mal 
<diaullee.  Boussingault  prétendait  que  c'était  une  salle  excellente... 
pour  les  candidats  ;  en  tous  cas  ceux-ci  n'ont  rien  à  se  reprocher; 
<'ar  c'est  sur  les  [indications  des  académiciens  qu'elle  a  été  amé- 
nagée. 

Les  séances  de  l'Académie  sont  publiques;  les  dames  seules  ne 
sont  pas  admises,  à  moins  (ju'elles  ne  denuuulent  au  président  une 
autorisation,  (jui  n'est  jamais  refusée. 

Lors  de  la  création  de  l'Institut,  Duiiuis,  l'auteur  de  XOrhjlnv  de 
loffs  les  ciilles,  avait  demandé  (jue  les  séances  ordinaires  fussent 
publi(iues.  «  Les  citoyens,  disait-il,  y  trouveront  un  grand  avantage 
pour  leur  instruction,  et  les  membres  de  l'Institut,  placés  sous  leurs 
yeux,  ne  s'endormiront  plus  dans  leurs  fauteuils  académiques.»  Cette 
proposition  n'eut  ({u'un  succès  momentané,  et  la  loi  du  9  lloréal 
an  IV  décida  (jue  les  séances  ordinaires  seraient  privées  et 
intérieures.  Elles  le  restèrent  pendant  longtemps.  Pour  l'Académie 
des  Sciences,  quebiues  savants  seulement,  en  principe  ceux  dont  les 
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travaux  avaient  éh'  approuvés  par  une  coininission.  rtaienl  seuls 
admis  à  écouter  les  tliscussions  acadéniicjues.  (]e  fut  le  père  de 
Joseph  Bertrand,  le  D'  Alexandie  Bertrand,  (|ui,  vers  182."),  voulut 
supprimer  ces  barrieies  et  faire  connaftie  au  public  dans  le  journal 
le  Globe  ce  qui  se  passait  à  l'Académie,  il  y  réussit,  malj^ré  les  ellorts 
et  riiostilité  de  Cuvier,  (jui  dominait  nlors  à  rAcadé'Uiie  ;  d'ailleurs 


M 


Goorjïes  Ciiviri'  (I7r>9-!S;J:>). 

(Mi-daillc  lio   iJovN.) 

Arago,  devenu  secrétaire  perpétuel  en  IS:^(>,  ne  tarda  pas  à  ouvrii- 
les  portes  à  deux  battants  v\  réserva,  ilans  la  salle  des  séances,  um: 
ban(juetteaux  représentants  de  la  jjresse.  «  11  alla  même,  nous  dit 
Joseph  Bertrand,  après  la  mort  de  Cuvier,  jus(|u'à  leui*  livrei*  apivs 
la  séance,  dans  une  salle  éclairée  et  chaullee  pour  eux,  tous  les 
manuscrits  sans  exception,  (ju'ils  pouvaient  coi)ier  et  commenter 
avant  qu'ils  entrassent  aux  Archives  de  l'Académie.  » 

Dans  un  milieu  aussi  respectueux  des  traditions  (jue  l'est  par  nature 
une  Académie,  de  telles  innovations  ne  s'introduisent  pas  sa!is  sou- 
lever bien  des  critiques.  Biot,  (|ui  fut  l'adversaire  acharné  de  la 
publicité,  faisait,  <'n    I8:n,  le  récit  suivant  : 


If  • 


I 
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«  Lagrange  tira  un  jour  de  sa  poche  un  papier  qu'il  lut  à  l'Aca- 
démie, et  qui  contenait  une  démonstration  du  fameux  postulaluni 
d'Euclide  relatif  à  la  théorie  des  paralltdes .  Cette  démonstration 
leposait  sur  un  paralogisme  évident,  qui  parut  tel  à  tout  le  monde: 


ic    ) 


Flourens  (17'J4-18C7). 

(D'après  une  lilliogi-ai)liie  de  Loiiiuine.) 

et  probablement  Lagrange  le  reconnut  pour  tel  pendant  sa  lecture, 
car,  lorsqu'il  eut  lini,  il  mit  son  papier  dans  sa  poche  et  n'en  parla 
plus.  Un  instant  de  silence  universtd  suivit,  et  l'on  passa  à  d'autres 
sujets.  »  a  Que  serait-il  arrivé,  ajoutait  Biot,  s'il  y  eut  eu,  présentes 
à  la  séance,  dix  à  douze  personnes,  chargées  de  recueillir  cette 
ernnn-  d'un  grand   homme,  pour  la  transmettre  au  public   et   l'en 


I 


42  L'INSTITUT  DE  FUANCI-: 

occuper  ?  C'<'st  (jiuv,  sans  Joute,  Luî^Tiuigc  iraurait  plus  ouvert  la 
Louclie  à  rAeadérnie  :  et  nous  rraurious  pas  vu.  peut-être  même 
n'aurail-il  pas  fait,  ces  admirables  mémoires  sur  les  plus  «grands 
phénomî'ues  des  corps  célestes  (ju'il  «-ommeiica  de  produire  deux 
ans  plus  tard.  (|u'il  continua,  «lans  toute  la  plénitude  de  son  iiéin'e, 
jus(ju'ii  Tage  de  soixante- quatorze  ans,  et  qu'il  venait  nous  lire  alors, 
avec  toute  la  passion  d'un  jeune  homme  j>our  (jui  une  découvei't»^ 
serait  une  nouveauté  et  un  bonheur.  » 

Ces  reiirets  de  liiot  étaient-ils  bien  sincères?  Je  n'oserais  l'aflirmer. 
En  tous  cas  ses  lécriminations  restî'rent  sans  écho,  et  ceux  mêmes 
lie  ses  contVî'ies  qui  auiaient  été  disposés  h  partager  son  opinion 
s'accordi'rent  à  penser  que  les  mesures  prises  par*  Arago  étaient  de 
celles  sur  lesquelles  il  ne  pouvait  être  (juestion  de  revenir.  Pour 
répomlre  à  ce  besoin  d'ini'ormation  (jui  caractérise  notre  épocjue, 
l'Académie  lit  plus  encore.  Ces  comj»tes  rendus  des  séances  (|ue, 
inalîiTé  l'opposition  de  Cuvier,  le  D'  Bertrand  avait  inauirurés  dans 
ie  iilobv,  avaient  été  continués,  après  sa  mort  survenue  en  18iU, 
ilans  le  journal  le  Tcntjt^,  pai*  le  D'  f^ouis  Roulin,  (|ui  devait  devenir 
plus  tard  membre  libre  de  rAcadémie  et  bibliothécaire  de  l'Institut. 
Les  analyses  du  D'  Houlin,  ayant  paru  sous  l'orme  de  volumes  à 
la  (in  de  l'année,  furent  très  favorablement  appréciées.  L'Académiiî 
décida  donc,  sur  la  proposition  de  ses  deux  seciétaires  perpétuels, 
de  s'en  charger  elle-même  et  de  les  publier  dorénavant,  en  leur 
donnant  rampleui*  et  les  développi'ments  nécessaires.  T(dle  est 
l'origine  des  Comptes  rendus  lichdomadaires  des  Séd/ices  de  fAea- 
dêntie  des  Sciences,  dont  les  secrétaires  peipétuels.  Arago  etFlourens, 
commencèrent  la  publication  en  183.J,  imposante  collection  de 
142  volumes  in-4%  de  l.GOO  paizcsen  moyenne,  qui  constitue  aujour- 
d'hui le  principal  moyen  d'action  de  l'Académie. 


ACADEMIE   DES  SCIENCES 


43 


t1 


XVI 


Comme  la  publicité  donnée  aux  séances,  l'institution  des  Comptes 
rendus  souleva  les  criticjues  de  liiot.  La  preuve  qu'ils  répondaient 
à  un  besoin  réel,  c'est  qu'ils  furent  partout  imités.  La  Société  Royale 
de  Londres,  l'Ai'adémie  des  Linc^ei,  l'Académie  de  Berlin,  la  plupart 
des  Sociétés  étrangères,  publient  maintenant  des  procès-verbaux 
réguliers  de  leurs  séances  ordinaires.  Aucune  ne  le  fait  avec  la 
même  amj)leur,  la  même  rapidité  (jue  notre  Académie.  Le  soir 
même  de  la  séance,  les  notes  présentées  par  les  membres  ou  par 
leurs  auteurs  sont,  de  la  part  des  secrétaires  perpétuels,  l'objet  d'un 
i^xamen  et  d'une  revision  rapides.  Elles  dépassent  souvent  la  soixan- 
laine,  ce  (jui  n'empêche  pas  l'habile  éditeur,  M.  Gaulhier-Villars,  de 
les  imprimer  dans  le  délai  <le  deux  jours,  de  les  soumettre  à  la  cor- 
rection des  auteurs  et  de  trouver  moven  d'envover  aux  abonnés  dès 
le  samedi  le  cahier  de  OO  à  IDO  paues  d'étendue,  qui  contientle  compte 
rendu  de  la  séance  tenue  le  lundi,  et  quehjuefois  le  mardi  précédent. 
Il  est  impossible  de  désirer  mieux,  surtout  quand  cette  rapidité 
n'exclut  pas  les  soins  artistiques  que  l'éditeur  a  l'habitude  de  donner 
à  ses  publications. 

Les  Comptes  rendus  na  sont  pas  d'ailleurs  la  seule  collection  publiée 
par  l'Académie.  11  y  a  aussi  les  Mémoires  présentés  par  les  savants 
étrangers,  qui  comprennent  déjà  34  volumes  in-i",  et  les  Mémoires  dea 
membres  eux-nn'Mnes,  (jui  forment  03  volumes  de  même  format.  Nous 
négligeons  les  pul>lications  exceptionnelles  :  Mission  du  cap  Horn, 
Passage  de  Vénus,  P/u/llu.rerd,  œuvres  de  LaplacVj  de  Cauchg,  etc. 
Sous  ce  lapporl,  on  le  voit,  la  nouvelle  Académie  s'est  montrée  tout  à 
fait  digne  de  son  ainée. 
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Les  séances  «le  TAcaJéiiiie  sont  aujonnlliui  suivies  par  un  pul)lic 
nombreux  qui,  en  dehors  des  journalisles,  conipiend  surtout  les 
assistants  ou  les  élèves  des  Académiciens,  ceux  (ju'aux  premiers 
temps  de  l'Académie,  on  aurait  choisis  pour  élèves  ou  pour  adjoinis. 
Ils  viennent  causer  avec  leurs  maîtres,  présenter  une  noie,  se 
recomman(h'i'  poui*  un  prix  ou  poui*  une  candidalui'e.  ti'ouvanl  ainsi 
moyen  de  s'épargner,  en  (juehjues  minutes,  hieii  «les  dt'inarches  ou 
hieii  des  visites.  Il  v  a  aussi  «les  au<liteurs  «l«''sinléressés,  venus  |)Our 
suivre  la  séanc«'  «'t  p«)urécoul<'i*l«'s  «'Ofnmuin'«*alions.  Avouons-le;  leur 
curiosité  et  leur  «lésir  de  s'instruire  sont  souvent  bien  mal  r«''com  pensés. 
Cerles,  ([uan«l  une  comnumicali«)n  «l'un  intéiét  exceptioinnd est  laite  à 
rAca«lémie,  elle  est  écouté»*  avec  un  sil«'n«'«'  relii:ieu\;  mais  ««es 
moments  de  silence  sont  tro[)  rares,  au  ^ré  surtout  des  journalistes, 
«lésireux  «le  pouvoir  prépai'er  lein*  «'ofui»!»'  r«'n«lu  pour  1«'  jouinal  «lu  s«)ir 
ou  «lu  len«lemain.  Il  arrive  le  plus  souvent  ((ue  «diacun  parle  à  v«)ix 
haute, sans  se  pr<''o«'cuper  dece  «ju'il  rau«li;iit  é<'outei . Lemal  hélas!  est 
invétéré.  .Fai  lu,  j«' ne  sais  plus  où.  ((ue  lors(ju'en  l(î!)î).oi]  assiuiia  «les 
places  aux  aca«lémici«'ns  «lans  leur  nouvell»'  salle  «lu  Louvr«'.  «>n  mit 
un  ^éomi'tre  à  «'«Mé  «l'un  anatomiste,  «  r[  comme  ils  ne  parl«'r«'nl  pas 
la  même  langue,  les  convei-sations  pai"ti«'uli«'res  en  furent  nH>ins  à 
ci-ain«lre  ».  C'est  en  vain  «jue  nos  prési«h'nls  essaient  d'ol)l«'iiir  1«' 
sileiice.  Kn  «juittant  le  fauteuil  «le  la  présidence.  M,  «rAhha«li«'  nous 
engageait  ;i  nous  écouter  les  uns  les  autres.  Son  «-onseil  a  suivi  les 
neiges  d'autan  ;  et,  «lans  son  discours  de  bienvenue,  1«'  prési«l«'nt 
actu«d,  M.  Poincaré,  a  du  se  boiin'r  à  «"onslaler  <|u«'.  si  rAca«l«'mi«' 
est  une  de  celles  où  l'on  é«'out«'  h»  m«)ins,  elle  est  aussi  une  «h»  celles 
où  l'on  travaille  le  plus.  Sur  ce  point,  nul  ne  le  contredira.  Souvent, 
«lans  le  court  espace  d«'  trois  «piarts  «Tlu'ure,  ont  été  «léposées  sur  le 
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l)ur«'au.  avec  de  brèves  explications,  plus  de  50  notes,  dont  plusieurs 
«•on tiennent  des  découvertes  appelées  à  susciter,  partout  où  l'on 
travaille,  des  réllexions  profondes  ou  des  recherches  étendues.  J'ai 
vu  le  t<'mps  où  des  discussions  intéressantes  et  prolongées  s'en- 
gageaient à  l'Académie  :  j'ai  assisté  aux  luttes  épi(jues  «le  Leverrier 
«'l  «!«'  Delaunav,  aux   discussions  «le  Pasteur  avec  ses  a«lversaires 


l»asteur  (I8e2-18'j.i). 
(l'lai|iiolto  };rav<«c  par  Holy.) 

<1«'  l«)ut  or«lre.  à  celb's  «lu  J)'  JJouillau«l  et  «lu  «omle  «lu  Aloncel,  à 
propos  «lu  phonographe  «l  E«lison,  bien  injustemj'iit  ac«'usé  de  super- 
<b«'ri«'.  ('i«'s  t«'mps  héroïtju«'s  sont  passés;  jamais  le  mouvement  des 
re«li<'i«'h«'s  n'a  été  plus  inl«mse  (|u'aujour«rhui,  et  cepen<lant  les 
savants  j»araissent  av«)ir  p«*r«lu  l«'  goût  «h's  «liscussions,  «les  exposés 
généraux.  Il  est  aisé  «l'explitpu'r  cette  contradiction. 

J-»'  temps  n'est  j)lus  où  un  Laplace,  un  Cuvier,  un  Arago  pouvaient 
poi'h'i-  un  jug«'m<'nt  sur  t«)ule  r«Mdi«'rchj'  sci<'ntiti«|ue.  Les  dilféri'utes 
«lisciplines  se  sont  constitué  «les  méthodes  propres,  et  surtout  un 
langag*'  spécial  ;  il  «'st  «levenu  aussi  diflicile  de  suivre  un  chimiste 
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reposant  un»'  ivaclion  Je  cliiiiii»'  ()iî:aiii(|ut' .  un  zoolo|4iste  oxpli- 
(|uant  1rs  lois  coiiiplcxi's  dv  VUvivdiïr^  (|uil  Triait  aulicfois  de  coiu- 
premlir  une  pai;"e  de  calcul  iiih'-uial.  Depuis  lonulenips,  les  ^éo- 
iuMi'es  avaient  renoncé  h  donner  une  idée  nette  de  leurs  recherches  ; 


i'Aithv  rnnsliuit  |.;ii  .l.aii  Llioste,  coiiscin  .'•  à  la  UiMlollir.iue  «le  riiislilul. 

pres([uetoul  le  monde,  aujourd'hui,  est  deveiui  tiéonii'hc  sur  ce  point, 
il  y  a  une  aulie  raison,  celle-là  heureusement  est  passai;ère,  pour 
hujuelle  les  discussions  et  les  polénn*(jues  se  font  de  jdus  en  plus 
rares  à  TAcadémie.  A  celle  ardeur  pour  l'étude,  (|ui  est  resiée  jdus 
vive  ({ue  jamais,  les  chercheuis  allienl  aujourd'hui  un  scepticisme 
outré  vis-à-vis  de  toute   théorie,  .le  toule   explicalion    "énérale  des 


1 


ACAOIÔMIi:   DES  SCIENCES  47 

phénomènes.  J^a  découverle  de  l'unilé  des  forces  phvsicjues,  (jui  sera 
le  vt'rilahle  litre  de  gloire  scientilicjue  du  xix*^ siècle,  est  veime  mettre 
en  (|uestion  les  théories  qui  paraissaienllesplus  ])lausihles  et  les  plus 
fécondes.  On  ne  prend  plus  parti  aujourd'hui,  ni  pour  la  théorie  de 
l'émission  ni  pour  celle  des  ondulations,  ni  pour  la  continuité,  ni 
pour  la  discontinuité  de  la  matière.  Ce  sont  là  des  hvpothèses  que 
Ion  admet  tour  à  toui',  et  (]U(dquefois  sinmltanément.  On  ne  les  envi- 
sai^e  nullement  comme  nous  donnant  une  idée  des  choses,  ou  une 
a|q»roximation  de  la  réalité.  Ce  sont  des  outils,  que  Ion  emploie 
successivement  ou  simullanénuMil,  suivant  les  circonstances.  La 
vérité  est  (ju'a|)rès  la  hrillanle  synthèse  que  les  philosophes  anciens 
avaient  élavée  sur  des  faits  insullisants  et  recueillis  sans  méthode, 
api'î'S  celle  ([ui  a  élé  inauii'urée  au  xvn"  sii'cle  par  les  travaux  de 
Newton,  nous  ahor<lons  aujourd'hui,  avec  des  moyens  d'ailleurs  plus 
puissants,  une  tentative  nouvelle  d'explication  des  phénomi'nes  du 
monde  physi(jue.  Nous  sommes  donc  dans  une  période  de  ti'ansition, 
et  h'sépo(jues  de  transition  ne  se  caractérisent  ni  parles  luttes,  ni  par 
la  foi. 


XVIH 


Je  ne  saurais  lermifH'i'  cette  rajude  notice  sans  dire  au  moins 
(|uel(jues  mots  des  fondations  si  nomhreuses,  si  variées,  ([ue  des 
persomies  ij:énér«'uses  et  d'espiit  élevé  ont  instituées  auprès  de  l'Aca- 
dé'uiie  des  Sciences.  Depuis  raniu'e  1721,  oii,  après  avoir  soutenu 
devant  le  Pailement  de  l'aris  un  long'  et  diflicile  procès,  elle  put 
décerner  pour  la  premièi-e  fois  un  j)rix  institué  par  Rouillé  de 
Meslay,  conseiller  au  Pailement,  le  nomhre  des  fondations  de  toute 
nature  dont  l'exécution  lui  est  conllée  s'est  accru  singulièrement. 
Chaque  année,  les  secrétaires  perpétuels  ont  l'hahitude  de  pro- 
noncer dans  les  séances  puhli<jues  l'éloge  d'un  de  leurs  confrères 
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disparus.  Il  conviendra  sans  douto  (juo  l'un  de  nous  consacre  une 
de  ces  séances  îi  célébrer  la  mémoire  de  ceux  qui,  en  conlianl  h 
l'Académie  le  soin  «le  réaliser  leurs  inlt'iilions  •j;énéreuses,  l'ont  aidée 
pai'  cela  même  à  mieux  remplir*  sa  mission.  Ce  joui-là,  il  y  auia  lieu 
de  placer  en  premiJre  lignt;  M.  de  Monlyon,  le  bienlaileur  des 
lH'>])itaux  de  Paris  et  de  deux  de  nos  Académies.  Ses  libérables  ont 
[►ermis  à  TAciidémie  des  Sciences  d'inslitu<'r  on/e  prix  amuiels  ;  six 
rt'compensenl  b'S  travaux  de  médecine  et  de  cbirur«iie  ;  deux   sont 
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l'éseivés  à  ceux  «jui  auront  trouvé  le  moyen  de  rendre  moins  insa- 
hdue  un  art.  ou  un  métier. 

A  l'époijue  où  b'  cliob''ra  (b'cimait  noire  pays,  un  lionnne  de  bien, 
M.  Uréant,  a  eu  la  pensée  di'  fonder  un  prix  de  100.000  IVancs, 
^jestiné'  à  récompenser  celui  (jui  aura  trouvé  les  mo\ens  de  i^uérir  la 
terrible  maladie.  Ce  moment  viendra  peut-être,  {^ràce  aux  découvertes 
de  Pasteur  <'t  Robert  Kocb  :  vu  attendant,  les  ari'éra^es  de  la  b)nda- 
lion  servent  cba(|ue  aimée  à  récompenser  les  meilleuis  travaux  sur 
les  mabulies  épidémiijues  ou  contagieuses. 

Dans  son  désir  <le  seivii*  la  science,  TAcadémii»  accepte»  toute 
4lonalion,  pourvu  qu'elle  ait  un  coté  utile.  Le  moment  sans  doute 
n'est  pas  procbain  où  lesaslionomes  auront  tiouvé  le  moyen  de  com- 
muni(|uer  avec  un  astre  (autre  que  la  planî'le  Mars  !)  ;  et  cependant, 
l'Académie  n'a  pas  cru  pouvoir  refuser  un  prix  de  100.000  francs, 
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fondé  pai'  M'"*-  Guzman  et  destiné  à  récompenser  une  découverte  si 
liypolbéti(|ue.  parce  que  les  termes  même  de  la  donation  lui  per- 
mettent d'en  attribue!*  les  arrérages  tous  les  cinq  ans  aux  travaux 
importants,  de  toute  nature,  publiés  en  astronomie. 

Parmi  les  fondations  les  nn'eux  conçues,  il  faut  signaler  celle  du 
D'"  Louis  La  Caze,  celui  même  (jui  a  fait  à  notre  xMusée  du  Louvre 
mi  <lon   royal.   Il   a  légué  à  FAcadémie  des    Sciences  les  sommes 
nécessaires  pour  permettre  la  fondation  de  trois  prix  biennaux  de 
10.000  francs   :   l'un  pour   la   pbysicjue,  l'autre   pour  la  cbimie,  le 
troisième  pour  la  pbysiologie  :  «  Je  provoque,  dit-il  dans  son  testa- 
ment, par  la  fondation  assez  im|)oitante  de  ces  trois  prix,  en  Europe 
^'t    peut-être   ailleurs,    une    série    continue    de   recberclies    sur   les 
sciences  naturelbvs.  (jui  sont  la  base  la  moins  écjuivoque  du  savoir 
Jiumain  ;  et  en  même  temps,  je  pense  que  le  jugement  et  la  distri- 
bution de  ces  trois  prix  [n\v  l'Académie  des  Sciences  sera  un  titre 
de  |dus  au  respect  et  à  l'estime  dont  (die  jouit  dans  le  monde  entier. 
Si    ces  prix   ne  sont    pas  obtenus  par  des  Français,  du   moins   ils 
.seront  distribués  pai*  des  Français,  et  par  le  premier  corps  savant  de 
France.  » 

Ces  manjues  de  baute  estime  (jue  des  Français  donnent  à  TAca- 
4léun"e.  elle  les  a  reçues  aussi  d'un  grand  nombre  d'étrangers.  Il 
suffira  de  rappeler  le  prix  Tcbibatcbef.  destiné  à  récompenser  les 
4'xplorations  sur  le  continent  asiaticjue.  le  prix  Jecker,  décerné  tous 
les  ans  au  meilleur  travail  de  cbimie  organicjue,  le  prix  Jérôme  Ponti 
♦'t  le  |>rix  fondé  récemment  par  M.  Wilde,  pour  récompenser  une 
4lécouverte  sur  les  sciences  expérimentales. 

Le  prix  le  plus  important  dont  dispose  l'Académie  est  celui  qui 
porte  le  nom  de  Victor  Leconte.  Il  est  triennal  et  il  est  destiné  d'une 
manière  générale  à  récompenser,  soit  une  découverte  «Mpitale.  soit 
uiu'  a[)plication  réellement  nouvelle  de  la  science. 

Parmi  toutes  ces  fondations,  et  ceci  est  à  l'bonneur  de  PAcadémie, 
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plusieurs  sont  «Uu's  à  ses  nienibres,  à  ceux  (jui  l'onl  vue  à  rcruvif  vl 
oui  été  mêlés  à  sa  vie  de  tous  les  jours.  C'est  Lalande,  si  ci  ludlruMnl 
traité  un  jour  par  Napoléon,  (|ui  a  eu  Thonneur  de  donner  IVxeniplc 
en   1802.  Le  prix  Lallcrnand,  les  deux  prix  .Monlagnc,  le  prix  Serres, 
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le  prix  Yaillatit,   le  prix  Gay,  la   fontlation  du  Monccl,  la  médaille 
Janssen,  le    prix  J.anneloniiue.   ont   tous    pour  origine   des    aca«h'- 

miciens. 

Il  est  arrivé  plus  d'une  tV^is  aussi  que  des  Tennues  à  l'esprit  élevi'. 
désireuses  de  perpéluer  la  mémoin'  de  maris  ou  de  parents  regrettés, 
ont  voulu  fournir  à  TAcadémie  les  moyens  d'f'ncourager  le>  éludes 
aux(}U(dles  s'étaient  voués  pendant  leur    vie    ceux   qu'elles  avaient 
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p(Mdus.  Telle  est  l'origine  des  prix  Laplace,  Delalande-Guérineau, 
Damoiseau,  Valz,  de  Ponlécoulant,  du  prix  Jean  Heynaud,  décerné 
successivement  par  les  cinq  Acadéniies,  du  prix  Savignv.  destiné  à 
récompenser  les  jeunes  zoologistes  voyageurs  et  à  perpétuer  ainsi  la 
mémoire  «  d'un  martyr  d(»  la  sci<Mic<'  et  de  IMiomieur  «. 

Plus  d'une  l'ois  aussi,  les  Comités  chargés  de  rendre  hommage  à 
quel(|ue  savant  illustre  ont  attribué  à  rAcadéniie,  en  vue  d'une 
fondation,  les  reliquats  des  sousciiptions  ((u'ils  avaient  recueillies. 
C  est  ainsi  (|ue  l'Académie  a  pu  créer  le  prix  Cuviei'  et  décerner, 
en  témoignage  de  grande  estime,  les  médailles  Arago,  Lavoisier, 
Hei^liielot. 

Xous  ne  saurions  oublier  ici  les  fondations  de  l'État,  ("l  jiarli- 
culieremrnt  celle  qui  est  due  à  l'initiative  de  Cbailes  Dupin, 
membre  de  la  section  de  mécanicjue.  Quand  ce  savant  illustre  devint 
ministre  de  la  Mariiu',  il  constitua  un  prix  de  (i. 000  francs  destiné 
à  récompenser  tout  progrès  de  natui'e  à  accroître  Teflicacité  de  nos 
forces  navales;  et  depuis,  cette  belle  fondation  a  toujours  été  main- 
tenue par-  ses  successeurs.  C'est  sans  liésitation  que  les  concurrents, 
toujours  nombreux,  connnuniijuent  à  l'Acadénn'e  les  inventions  les 
j)lus  secri'tes:  elle  couronne  les  meilleures,  sans  pouvoir,  on  le 
conçoit,  donner  toujours  les  motifs  de  ses  dt'cisions.  mais  aussi  sans 
que  jamais,  m'  son  impartialité,  ni  sa  compé'tence  aient  é'Ié'  contesti'es. 
La  création  «l'un  prix  analogue  pour  les  sciences  militaires  aurait 
certainement  les  l'ésultats  b's  plus  beureux. 


\[X 


Sans  (juil  soit  nécessaire  d'entrer  dans  plus  de  détails,  on  voit  (|ue 
l'Acadé-mie  disjiose  de  ressources  consi<lérables;  mais  il  im[)orte  de 
ne  pas  pei-dre  de  vue  (|ue  ces  ressources  ont  une  alfectation  rigou- 
reusement déterminée  parles  donateurs.  Notre  compagnie  met  tous  ses 


1 


5f  i/LNSTirirr  di:  franck 

soins  à  ivs|)«M-|r!'.  ilaiis  h'ur  lellro  ♦»!  dans  Iciii- rspiil,  les  iiiU'iilions 
ex|)iiin«'<'s  [vdi  ceux  (jui  lui  ont  l'ail  coiiHanrr.  ('/est  jM'érisrnienl 
parce  (jirelle  les  respecte  scnijnileuseinenl.  (lu'rlle  d/'sirerail  parfois 
(|ue  ces  conditions  fussent  nn)ins  riiioureuscs  el  moins  explicites.  Les 
fondations  Hinonx  el  Petit  d'Or'inoy  lui  avaient  seulement  imposé 
robliiralion  de  fonder  des  |)iix.  C.cla  lui  a  permis  de  comlder  des 
lacunes  i-egi-el tables  et  d'encourager  des  éludes  tioi)  négligées  chez 
nous.  C'est  ainsi  (ju'avec  1«'S  fonds  Binoux.  elle  a  pu  instituer  un 
prix  destiné  à  favoriser  Thistoire  des  sciences,  el  (ju'avec  les  fonds 
Petit  dUrmov,  (die  a  pu  créer  deux  prix  biennaux  de  10.000  francs, 
«lestinésà  récomj>enser  les  matb«'maticiens  et  les  natui'alistes.  oubliés 
trop  souvent  par  les  donaleuis. 

Récompenser  un  travail,  c'est  une  boime  chose:  l'Académie  sera 
toujours  prête  à  le  faire  (juand  on  le  lui  demandera:  mais  provO(juer 
el  encourager  des  recherches,  cela  est  mieux  encoi'e.  Ne  pourrait-on 
nous  donner  [)lus  de  libei'té  et  nous  faiie  des  lilx'ralilés  nouv(dles 
dont  il  nous  serait  permis  de  disposer'  dans  un  but  d'inlTMét  gém'ral  ? 
Il  nous  serait  si  facile  d'associer  à  chaque  don  le  nom  du  bien- 
faiteur', par  exemple  en  rappelant  dans  nos  jo'ogr'annnes.  dans  nos 
séances  ])ubli(pies,  et  les  noms  des  donateurs,  et  rem|)loi  de  leur's 
libéralités. 

C'est  Ji  une  inlention  de  ce  geru'e  (ju'a  obéi  M.  (lodin  de  Lépinay. 
ancien  élève  de  l'Kcole  Polvtechni(|ue.  11  a  b''gu(''  sa  for'lune  à  l'Aca- 
démie en  lui  imposant  runi(jue  <'orrdition  d'vw  emjdoyer  li's  l'evt'uus 
à  encour'ager  les  r'eclier'ches  scienlili(jues,  <le  (juebjue  natur'e  (ju'elles 
soient.  L'Académie  n'est  encore  (|ue  nu  pr'opriétair-e :  mais  (juand  le 
moment  sera  \ cnu,  elle  n'aui'a  aucune  [)eine  h  lemplir*  de  si  géné- 
reuses intentions  Elle  saur'a  aussi  r'eporler  l'égulii-remenl  le  mérite 
de  ses  libéralités  ii  ctdui  qui  lui  aura  j>ermis  de  les  distribuer. 

Parmi  les  fondations  dues  à  des  membi'es  de  l'Institut,  j  ai  négligé 
Je  mentionner' ctdle  (|ui  est  due  à  Antoiru»  tTAbbadii'.  l'illuslr-e  explo- 
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râleur*  de  rKthiopie.  (higiruiire  des  environs  de  Saint-Jean  de  Lu/, 
M.  d'Abbadie  reverrait  sans  cesse  à  son  pays  natal;  par  ses  elïbrts,  il 
avait  réussi  à  constituei'  uru'  belle  piopriété  de  trois  cents  hectares. 
H  avait  su  choisir,  au  centi'e  de  son  doirrairre,  un  emplacement 
merveilleux  d'où  l'orr  a  la  [dus  belle  vue,  h  la  fois  sur  la  mer  et 
sur'  la  nrorriagrre  :  et  il  y  lit  élever,  de  IHGO  à   1870,  un  nragnili(iue 


(lliàtcau  «IWIdjadia,  à  llondayo.  léj^ué  à  l'Aeaiiéiuio  des  Sciences 

par  Anl.  d'Abbadie. 

chiUvau,  dont  les  plans  fui'ent  doruiés  parViollet  Le  Duc.  C'est  là 
qu'il  venait  se  reposer  chaque  année.  Il  avait  fait  construire,  atte- 
nant au  château,  un  petit  observatoire  ou  plus  exactement  ui.e 
salle  méridienne,  où  il  faisait  poursuivre,  sous  sa  direction,  des 
observations  astronomi(|ues  régulières.  Passiormément  attaché  à 
son  pays  natal,  il  distribuait  cha([ue  aruu'e  des  prix  destinés  à  main- 
tenir' l'originalité  du  peuph'  basque  et  à  assurer  la  corrservation 
de  sa  langue  et  de  ses  exercices  nationaux.  11  a  voulu  assurer 
api'î's   lui    la    continuation    de    son    a'uvre    sociale    comme   de   son 


54  L'INSTITUT   DI*:  FRANCE 

fpuvre  aslrononiicjiH".  ('l  il  Ta  confire  tout  cntirrc  à  l'Acadrini*»  des 
Sciences,  dont  il  était    un   des  membres  les  plus  aimés  et  les  plus 

respectés. 

(laslon  Dauijolx. 

S«'i'ivliiire  |»t'r|n'luel  dr  l'Acadt'iiiic 
tics  Sciences. 


Cunipusirum  tlo  Scltiislim   Le  Clere  (1G7S).  i>our  une  luilc 
de  r  Vcadémic  dt'>  Sciences. 
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Fronlispieo  du  «  Livre  île  Portraiture  »  d<'  Charles  Le  lîi-iin.  avee  le  portrait  du  peintre 


L'ACADÉMIE  DES  BEAUX-ARTS 


Nous  devons  peut-être  chercher  l'oritiine  des  académies  modernes 
des  l?rau\-Arts  dans  la  compagnie  de  peintres  cjui  se  constitua,  à 
Venise,  «mi  1:^1)0,  sous  le  patronage  de  saint  Luc.  La  credidita  che 
San  Ltfca  Erajujclhla  fosse  pUlovr  a  inspiré  les  premiers  groupe- 
ments corj)oratifs  d'artistes  et  d'ai'tisans.  D'autres  confréries  simi- 
laires s'organisèrent  à  Siemie  et  à  Florence.  La  première  compagnie 
(|ui  rrpiil  poui-  son  comple  le  nom  antiijue  d'académie  fut  fondée  à 
Milan   par   Lu<lovic  le  More  (1484).  Léonard  de  Vinci  la  dirigeait. 
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Le  vieux  iioiM  jjlalonicicn  a  «rjM'adéinic  »  n'était  pas  choisi  au  liasaid. 
En  t'uipruntant,  pour  (Irsii^ner  la  <'()ni[)jimn»'  (|u  il  allait  présider,  Ji* 
vocahulaite  de  la  (iivce  anticjue,  Léonard  entendait  dédnir  nnt^ 
arislocralie  intellectuelle.  Entre  les  deux  éléments  (|ui  constituaient 
les  coMipajJinies  ailistiijues  un  conflit  axait  éclaté:  les  artistes  créa- 
teurs se  sentaient  0])priniés  j>ai"  la  foule  desai'lisans  nianu«ds  L'amour 
pur  et  désintéressé  de  l'art  voulut  allirmer  sa  volonté  de  s'allrancliir 
des  servitudes  du  métiiM'.  L'exemple  de  cette  réxolution  des  nueurs 
est  donc  venue  d'Italie.  Toutefois,  à  l{ome  même,  on  ne  constate 
(ju'en  l'il)3  l'existence  d'une  académie  comj)osée  d'artistes. 

Eu  Franc(\  les  ouvriers  et  les  artistes  demeurf'ieni  lont:t<'mj>s 
coidondus  dans  la  counnuMauté  des  confréries.  Nous  n'avons  |)as  à 
refaii'e  ici  l'iiistoire  de  la  constitution  corjKualive.  Pendant  tout  1(^ 
moyr'U  àire  et  la  Renaissance,  nul  ne  pouvait  jieindre.  s(Milpter  ou 
hàtir  s'il  n'iip[>artenait  à  une  corporati(>n  et  s  il  n'en  acce[)tait  les 
charues  Le  devoii*  d'cd^éissaiice  aux  statuts  piimait  tous  les  auli'cs. 
De  par  la  loi  du  «"ompaunonnap»,  peintres  et  sculpteurs  étaient  con- 
londus  avec  les  ^cns  «le  métier  :  brodeurs,  merciers,  étoUeius, 
doreui-s  et  mail)ri<'is.  Pour  se  soustraire  à  celte  confusion,  nul 
autre  moyen  (|ue  le  caprice  et  la  faveur.  Nos  rois  et  les  seiiiiiems 
attachaient  à  leur  peisonne  les  [x'inli'es  et  les  statuaires  habiles, 
mais  ceux-ci  n'échappaient  à  la  servitude  corporative  (ju'en  se  sou- 
mettant à  des  dom(*sticités  princières. 

Plus  d'un  historien  moderne  a  pris  la  défense  des  corpora- 
tions. Nous  ne  nions  pas  (ju'tdles  aient  répondu,  à  rorii;ine.  à  un 
besoin  des  nneurs;  maisTesiuil  de  mercantilisme  v  domina  vile.  La 
loi  dum)mbreel  la  vénalité  oppriméreid  dans  les  confréries  artisli(iues 
tout  sentiment  de  liberté  et  de  pro«irès.  Elles  devinrent  à  la  loiiîrue 
un  obstacle  à  la  civilisation.  Il  fallut  secouer  le  joug  de  leur  despo- 
tisme éjralitaire  pour  créer  dans  la  société  française,  ne  disons  pas 
une   aristocratie,  disons  seulement   une  élite    artistique.   Ce  j^n-and 
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événement  de  l'histoire  de  l'art  se   produisit  pendant  la  minorité  de 
Inouïs  XIV. 

Depuis  un  demi-sii'ch»  une  izuerre  de  procès  était  enga|^ée  entre 


La   lontuine  du   la  Minerve  dans  la  seconde   cour  de   l'Institut. 

les  artistes  et  la  Corporation.  Les  arrêts  du  lieutenant  civil  de  la 
Prévoté  de  Paris  dénouaient  tant  bien  (jue  mal  ces  conflits,  pour 
les  laisser  renaître  aussitôt.  On  pouvait  distin<'uer  dans  la  corpora- 
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lion  trois  rciU'gories  diflV'rt'nh'S  :  1rs  m;n(i-es-jur<'s,  It'S  hrrvrtîiires, 
ri  LiHix  cnliii  qui  ii'tHaieiil  ni  hifsclaircs,  ni  inaîtrt'S.  Le  hrcvel  Jim- 
nait,  à  défaul  dv  ivcllc  in(I«''jH'n(laiic(',  un  ccrlain  luslic  aux  artistes 
«listiuLiués  par  la  cour.  Les  l)re\  etnires  <!e\  aient  à  la  faveui*  rovale 
«'ortains  |uivilè|^es,  tels  que  sul)si<les  ou  exemptions  de  taxes,  (l'en 
était  assez  poui'  exciter  contre  eux  la  jahuisie  de  leurs  conlVi'i'es. 
Kn    lt>i(),  les    exiiît'uces  de   la   coi-|)oration   tiansl'onnî'n'nt    en  lutte 

ardente     les    sourds    dissentiments     qui 
dui'aient    dejuiis  de   Ioniques   anuiM'S. 

Les  maitr'es    jur'és  énn'reid    la    préten- 
tion de  rétluire  ii  quatre,  à  six  au  maxi- 
mum, les  peintr-es  de  la  Maison  du  Koi  ; 
à  deux,  les  peintres  de  la  Reine,  (l'était 
de    la    part    de    la    Juiande    une   grande 
imprudence:  elle  s'attaquait  à   la  préro- 
gative   l'oyale.  Elle     j>rélendail   imposeï* 
M«''Jaill«'   (•oiimK'iiioralivc  de  la 
Iniidaiion  durAcad.  inion»yalo      <.'U   oulre    aux    hrevetaires    le    devoir    de 
de    Pciiihue   l'I    iUi   Sculplurr  .,, 

(UiOT).  ti-avanlei-   en  cliamhre   pour  les  maîtres 

de  la  counnunauté .  La  coijjoration 
«'Xjjosa  ses  prétentions  dans  une  re(juète  adi'essée  au  PailemenL 
de  Paris. 

Lu  avant-t'aire-droil  du  Pailenu'nt,  rendu  au  mois  d'août  JG47, 
jeta  Talarme  parmi  les  artistes  l)i-evetaires.  «  Ceux  (jui  prernient  la 
qualité  de  peintres  et  sculj>teurs  du  Uoi  et  <le  la  Ki'ine  »  étaieid  assi- 
gnés îi  com[>arailre.  Le  Parlement  send)lail  disposé  ;i  consiu-rer  les 
privilèges  des  maîtres-jurés. 

Il  appartint  à  un  artiste  de  com[)rendre  que  ce  qui  allait  èlro  mis 
en  jeu,  cétait  la  liberté  et  la  dignité  de  l'art. 

Charles  Le  Hrun  était  d<qà  célèhre.  Doué  d'une  lai'e  énei*i:ie.  à 
la  lois  audacieux  et  prudent,  le  jeune  [>eintre  se  dévoua  jKissionné- 
rneid  à  cette  noble  ciiuse.  II  avait  du  savoir  et  de  l'expérience.   La 
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séjoui"  à  Rome,  pendant  le(juel  il  avait  l'ecju  l'austère  enseignement 
de  J*oussin,  lui  avait  permis  détudier  le  ionctionnemeid  des 
compagnies  artisticjues  de  Rome  <'t  de  Florence.  Il  résolut  d'allran- 
cliii'  ses  confrères  et  de  les  léunii*  en  un  groupement  seuiblable  à 
l'Acad/'uiie  romaine  de   saint  Luc. 

Le  Rrun  comiaissait  ti'op  bien  la  société  de  son  temj)s  ]M)ur  croirt» 
<ju'une  ciéation  ])areille  jjourrait  se  passer  de  la  tutelle  «l'un  grand 
seigneur.  11  comptait  parmi  ses  protecteurs  M.  de  Cbaiinois,  (ju'il 
avait  <*omui  ;i  l{ome  en  (jualité  de  secrétaire  de  l'ambassadeur  du 
lioi,  \r  Fuarécbal  de  Scbomberg.  M.  de  Cbarnujis  remplissait  main- 
tenant les  l'onctions  de  conseiller  d'Etat.  Il  était  lettré  et  amateur 
éclairé  des  arts,  avec  cela  lin  courtisan  et  bonnne  de  bon  conseil. 
lue  Riun  lui  lit  part  de  ses  projets  et  sollicita  son  intervention.  M.  de 
Lbarmois  conseilla  aussitôt  à  Le  Rrun  d'en  appeler  à  Tautorité 
loyale. 

Le  Rrun  avait  grou[)é  autour  de  lui  La  livre,  Jac(|ues  Sarrazin, 
Séb;istien  Roui'don  et  Lesueur.  Les  autres  brevetaires  ne  lardî'rent 
])as  à  se  joindre  à  ce  pi'emier  groupe.  M  de  Cbarmois  les  réunit 
sous  sa  présidence.  Le  cbancelier  Séguiei*,  (|ui  honoiait  Le  Riun 
de  sa  bi<Miveil lance,  s'était  déclaré  favorable  à  la  cause  de  lallVan- 
cbisseinent   des  brevetaiies. 

Cette  assemblée  tenue  chez  M.  de  Cbarmois,  et  (|ue  nous  pouvons 
considér<'i-  <'omme  la  pi-emière  séance  d'une  académie  fiancaise  des 
Reaux  Arts,  comim'uca  j>ar  un  acte  toucbant  de  solidarité.  Elle 
débuta  pai-  l'ouverture  d  une  sousciiption  en  laveur  d'un  confrère 
mallieureux.  On  lit  dans  les  Mémoires  pour  servir  à  riiistoire  de 
r Acadniiie  Hoijale  :  «  Cbacun  des  assistants  s'écria  (jue  ce  jour  était 
Inq)  heureux  pour  les  arts  pour  (juil  fut  permis  de  laisser  dans  la 
soulfrance  un  confri're  dénué  des  lessources  de  la  lortuiu'  et  que 
l'Académie  ne  pounail  se  fojiner  sous  des  auspices  plus  favorables 
(jue  ceux  de  l'humanité   et  de  la  miséricorde.  »  11  est  charmant  que 
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la  ronipii*»nip  des  arlistt's  «le  riance   ail  piélmlr   à  ses  havaiix  par 
uiif  IxHiiM'  aclioii. 

31.  <!('  (^IiaF'iiiois  voulut  se  cliariici*  lui  rnriric  de  r('(lipM*  la  re(|url(" 


v^z^y/v  '    iliojiiifr) 


L  _. 


/-'/f  tnitif  r,  tniif 


IM.'rre  Mi^iiiar.l  {lGlO-169:)).  {M'inliv  du  Roi. 
(l'eiut  par  lui-môme.  Grav»'  par  lùlelinck  ) 

au   Roi.    C«'j;('ii<laiit  Le   Hiun,  conseillé  par  h*  ciiaïuelicr  Si'^uicr, 
iiiullipliail  les  (Iruiairhes. 

Le  cardinal  Mazariii  vil  d'un  trii  lavorablt'  les  îirlisles  l'ranrais 
s'inspirer  des  inslilulions  ilalieiuies.  Il  prit  en  main  les  inlrrèls  de 
l'Académie  naissanle.  La  lleine-Kéj^cnte  signa  la  charle  d'alfran- 
chissement. 

L'acle   de   Taulorilé   royale   du   mois  d'aoùl    KliS   «    laisoit    1res 
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^'xpresses  inliibilions  et  défenses  aux  maîtres  et  jurés,  peintres  et 
sculpteurs  de  donner  aucun  trouble  et  empécbenu'nl  aux  peintres 
et  sculpteurs  de  l'Académie  soit  par  visites,  saisies  de  leurs  ouvrages, 
€on(iscations,  soit  eu  les  voulant  obliger  à  se  faire  passer  maîtres, 
ni  autrement,  en  (juelque  sorte  et  maniî're  que  ce  pourroil  être,  à 
peine  de  deux  mille  livres  d'amende  ». 

La  liberté  des  artistes  était  fondée  en  France.  La  volonté  royale 
entendait  nettement  soustraire  à  la  Ivrannie 
ile  la  Jurande  «  ceux  qui  avec  le  plus  d'bon- 
neur  et  de  capacité  professent  les  arts  libé- 
raux ».  Elle  les  dispensait  «  de  travailler 
sous  des  broveurs  de  couleur  ou  sous  des 
polisseurs  de  marbre  (|ui  se  sont  fait  recevoir 
maitres  jtour  de  ^argent  )>.  A  la  corporation 
étroite  et  vénale,  les  lettres  patentes  opposent     Jeton  (lol'Acadéniio  royale 

do  i'einturo  el  de  8culp- 

en    terrïies    formels    l'élite   ouverte   et  désin-        tuie  (1T04). 
téressée.  L'acte   roval   dit  encore  :   a  El  afin 

que  les  arts  de  iteinture  et  de  sculidure  passent  être  exercés  plus 
noblement,  Sa  Majesté  ordoniuiit  (|ue  tous  peintres  et  sculpteurs, 
huit  franrais  ij a  étrangers  connue  aussi  ceux  qui,  ayant  été  re<;us 
nuiîlres,  s'étaient  volontairement  départis  ou  se  voudraient  à  l'avenir 
séquestrer  dudit  corps  de  métier,  seraient  admis  à  ladite  Académie 
sans  aucun  frais,  s'ils  en  étaient  jugés  capables  par  les  douze  anciens 

d'icelle.   » 

Liberté  et  dignité  de  l'artiste,  constitution  d'un  corps  délite  se 
recrutant  par  cooptation,  création  d'une  aristocratie  du  talent. 
ouverte  à  tous,  tout  ce  (jui  fait  la  raison  d'être,  la  grandeur  et  la 
force  d'une  Académie  des  Beaux-Arts  est  formulé  dans  la  première 
cbarte  de  la  compagnie  réunie  par  Le  Brun. 

L'idée  était  grande.  Son  prestige  et  sa  vertu  durent  encore.  Le 
mérite  de  Le   Brun  consista  surtout  à  vouloir  que  les  libertés  des 
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artistes  riissciU  codilitM's.  La  (jualilr,  si  t'iivirr,  de  brovrtairo,  n'rtait 
en  soiiiiur  (|u'uii  présent  de  lu  l'uveur  royale,  un  don  de  l'aihitraire 
essenlielirmeiit  jM('('aii-e  et  peipétueilemrnl  ivvocahle.  Le  Urini  com- 
prit ((u'il  fallait  ap|»nyer  raflraneliissement  des  artistes  sur  la  force 
collective,  li  comprit  encore  ([ue  <;es  droits  nouveaux  imposaient  à 
l'élite  de  nouveaux  devoir-s. 

L'Académie  royale  de  Peiulurr  et  de  Sculpture  se  constitua  for- 
tement Nommons  ses  membres  iondateurs  :  ils  furent,  avec  Le  IJrun, 
Errai'd.  Boindon,  La  Fïyre.  Sarrazin.  ^NFicliel  Coiin'ille.  Pcrrier. 
JJeauhrun,  Lesueur,  Juste  d'L-inont.  Van  (U)slal,  (an'ilain.  M  de 
Cliarmois  fut  |»roclainé  chef  de  l'Acad^'UM'e. 

Les  premiers  statuts  interdirent  aux  académiciens  de  tenir  bou- 
li([uede  leurs  ouvrages.  Désornuiis,  plus  <le  ces  enseii-iies  (|ui  con- 
londaienl  b's  artistes  avec  «les  miii'cbands  et  des  nuuneuvres.  C'est 
l'honneur  prolessiomiel  (|ue  b'i  nouvtdie  com|)at:iiie  édicje  en  com- 
mandant à  ses  membies  «  de  ne  lien  fair»'  (jui  put  donnei"  lieu  à 
confondi-e  l'état  honoiMble  d'académicien  avec  l'élal  m('M'ain(|ue  el 
niercenaii-e  des  maîtres  de  la  conmnniauté  ». 

A  peine  TAcailémie  Koyale  fut  eNe  orizanisée  (jue  Le  Brun  sentit 
la  nécessité  de  la  faire  servir  à  rensei-nenuMil.  Depuis  son  séjour  à 
Home,  il  son-eait  à  la  création  d'une  -rande  école  d'art.  Fne  école 
acadénn'iiue  de  dessin  lui  apparaissait  comme  l'annex»'  obli-ée  de  lu 
compa-m'e  nouvtdie.  Le  l-  février  IGiS.  s'ouvrait  «  TLeole  du  nu  o. 
J/Académie,  (jui  s'était  réunie  dabord  chez  un  ann'  de  M.  de  Char- 
mois,  près  de  Saint-Kustache.  s'installa  rue  des  Deux-Uoules,  à 
1  hôtel  de  Clisson.  Les  douze  anciens  rem|)îissaient  les  fonctions  de 
professeurs. 

H 

L'Académie  laissait  sa  porte  ouverte.  LUe  aj>pelait  à  elle  les  trans- 
fuges de   la    communauté,  nuebjues-uns  s'empressèrent  tle  venir  à 
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elle.  Mais  la  Corporation  lutta,  et  non  sans  vaillance.  Mignard,  rival  de 
Le  Brun,  éleva  autel  contre  autel,  école  contre  école;  Simon  Vouet 
le  secondait.  La  Jurande,   sous    le   nom  d'Académie  de  Saint-Luc. 


R.V.V-«4  ftuL 


simo:n<^^ovet 

PAJILSIEN5I5  PRTMV*'  GALLIAK^'M  REGIS  PICT  OR 
HI5TORIARVM  IN  MAJORI   FORMA. 


Simon  Vout'l  (  I.')'.)U-lf)4'Ji.  pcinli»'  du   \h\\. 
((iiavô  par  K.-V.  Voisl,  tia|ncs  Van  I>\rk.) 


résista  pendant  [)lusieurs  années.  Llle  avait,  elle  aussi,  créé  unt* 
école  de  dessin,  avec  enseignement  d'aprî'S  le  modide,  ([ui  ne  lut  pas 
sans  rendiM'  des  services. 

L'Académie  s'émut  de  se  voir  ainsi  mise  en  échec.  Quebjues-uns 
(le  ses  membres  souhaitaient  une  réconciliation  entre  les  deux  com- 
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uiiîïiiics  livjilos.  Maluiv  la  faveur  de  la  cour.  uiali:iv  d'illustn's 
pati'onaires.  riiisfilution  naissanlr  avait  à  (^oiuliallr»'  coiiIit  l)i<'ii  «les 
iliflicullés.  Elle  inau({uait  «le  ressources  |>écuiiiaires.  Aueuu  local 
lie  lui  était  coucédé.  F.e  lîruu.  avec  sou  teunM'iafueul  coiuhatif, 
demeurait  l'adversaire  iriM'Conciliahle  des  rnaiti'es-jurés  ;  il  se  lefu- 
sait  «  à  rien  laii^e  (|ui  put  doinu'r  lieu  à  coiitondre  l'étal  honorable 
d'académicien  ave«*  l'étal  mécani(jue  et  mei'cenaire  des  maHi-es  de 
la  communauté  ».  Son  inlr-ansiii-oance  dut  cédei-  devant  le  sincère 
<lésir  de  fusion  (ju'i'prouvaient  la  plupart  des  acad«'miciens.  Celle 
fusion  se  produisit  <'n  Hî.')!.  On  vit  les  artistes  de  l'Académie 
et  les  mendu'es  de  la  (loi'poiation  de  Saint-Luc  siétier  ensemhh' 
<lans  la  maison  Sainte  (lallierine.  La  paix  duia  (|uatre  ans  ;  ce  ne 
fut  (ju'une  paix  l)oileuse.  Le  3  juillet  IG')."),  il  y  eut  de  nouveau 
rupture. 

Jus(ju*alors  TAcadémie  |{o\al<'  avait  eu  poui*  pi'otecteur  le  chance- 
lier Séu:uier.  îl  lui  fallait  désormais  un  patronaue  plus  puissant 
encore.  En  se  démettant  «^énéieusement  de  son  titie  de  protecteur, 
le  Chanc(dier,  ami  de  la  pi*emii'i-e  heure  des  acadt'iniciens,  leur  con- 
seilla de  sollicittM-  l'appui  ofliciel  du  cardinal  Mazarin.  Le  tout-puis- 
sant ministre,  disions  nous  plus  haut,  n'avait  pu  ([ue  \oii-  d'un  œil 
favorahle  se  cr-éer  en  France  une  institution  (|ui  lui  rapptdait  l'Italie. 
Il  n'hésita  pas  à  accoi'der  son  jialronaiie.  C'était  assurer  à  l'Aca- 
démie la  suprématie. 

Dès  lors  (die  triorujdia  de  ses  adversaires.  Sa  |)remiî're  conquête 
l'ut  celle  d'une  installation  délinitive.  Ln  de  ses  memhn's.  le  sculp- 
teur Sarrazin.  devait  à  la  hienveillam'e  rovale  le  privili'ue  d'un  lou'e- 
ment  au  dessous  do  la  grande  «»alerie  du  Louvre.  Sarrazin  renonça 
à  cette  faveur  Lu  hrevet  du  Roi,  daté  du  (J  mai  li;:i(>,  dotait  l'Aca- 
démie de  ce  loiicment. 

Avec  Mazarin,  avec  Colhert,  se  multiidièrenl  les  mar(|ues  de  la 
protection  du  pouvoir.  L'exemption  formeUe  des  lettres  de  maîtrise 


] 
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est  accordée  aux  memhres  de  l'Académie  Royale.  Des  subsides  pécu- 
maires  sont  concédés  à  la  Compagnie. 

Les  statuts  du  24  décembre  KHîH  nous  montrent  TAcadémie  entiè- 
rement affranchie  de  la  maîtrise  et  vivant  de  sa  vie  propre.  Cette 
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llluminalion  df  l.i   ^mIciIc  <Iu   Louvre   laite  .-n  riionriciir  de  la   naissance   du   duc    de 
liuur^o^^jne  \\^%±)  par  les  artistes  de  l'Acadéniie  Io«^és  au  Louvre. 

((M'a\  urc  (lo  Jean  .Marol.) 

<harte  est  l'ieuvre  de  Colhert.  «  Sa  Majesté,  disait-il,  veut  appuyer  et 
mairitenir  solidement  son  Académie  Royale  de  Peinture  et  de  Sculp- 
ture. » 

L'Académie  lioyale  de  Peinture  et  de  SculpUne  contenait  les  di^Tii- 
laires  suivants  : 

1   directeur; 

II.  5 
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1  clian(*('lier: 
4  rer leurs  ; 

2  a<ljoinls  à  reclcur  ; 

16  honorairrs  (8  amateurs  et  8  associés  libres^)  ; 
12  prolesseurs  «le  peinture  et  de  sculpture; 

0  adjoints  à  ])rofesseur; 

1  professeur  de  géométrie  ; 
1   professeur  d'auatoniie  ; 

8  cori'eeteurs  ; 
1  trésorier, 
1   secrétaire. 

Le  nombre  des  académiciens  n'était  i)as  limité.  11  oscilla  toujours 
entre  cent  vin«^l  et  cent  trente.  L'Académie  se  lecrutait  ])ar  Télec- 
tion.  Les  femmes  n'en  étaient  pas  exclues.  On  ne  pouvait  faire  partie 
de  l'Académie  (ju'après  avoir  ol)lenu  le  lilie  d'a«»ré^é,  sur  la  produc- 
tion d'un  «  morceau  d'aiirémcnl  ».  Les  ajiréj^és,  candidats  au  titre 
d'académicien  titulaire,  devaient  présenter  au  juiiement  de  leurs 
pairs  un  ouvrage  dit  «  morceau  de  réception  ». 

L'Académie  jouissait  du  monopole  des  expositions  pul)li(|ues.  Ses 
membres  avaient,  seuls,  le  privili\u^e  d'exposer  au  Louvre.  Les  pre- 
mières expositions  de  l'Académie  avaient  été  faites  en  plein  air. 
dans  la  cour  du  Palais-Royal.  Ce  fut  seulement  en  Um  (|ue  Mansart 
obtint  de  Louis  XiV  que  l'Exposition  eut  lieu  dans  la  grande  galerie 
du  Louvre. 

La  création  de  l'École  fraîicaise  de  Rome  se  rattacbe  étroitement 
à  l'histoire  de  l'Académie  Royab'.  Au  premier  ran*;  d»'  ses  préroga- 
liv^es  et  de  ses  devoirs  l'illustre  compagnie  plaçait  sa  mission  éduca- 
trice.  L'idée  de  créer  une  école  d'art  supérieure  s'imposait.  Les 
académiciens  ne  pouvaient  songer  à  l'établir  (jue  dans  la  ville  de 
Rome,  nuHropole  des  arts.  Nos  artistes  avaient,  à  plusieurs  reprises, 
pris,  à  leurs  frais  (4  à  leurs  risques  et  périls,   la  route  de  l'Italie. 
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Le  Rrun,  grâce  aux  libéralités  de  Séguier,  venait  de  faire  dans  la 
Ville  éternelle  un  long  séjour.  11  levait  de  voir  transformer  ce  stage 
volontaire  en  institution  d'Etat.  Golbert  eut  le  mérite  de  prendre  à 
son  compte  cette  idée  féconde.  Tous  les  historiens  de  notre  Académie 
romaine  s'accordent  à  voir  dans  le  grand  ministre  le  véritable  fon- 
dateur de  l'institution.  Les  statuts  de  l'Académie  de  Rome  furent 
publiés  le  il  février  16G0. 


l*i'eini«'iv  «'xposition  des  artistes  de  l'Acadéiiiio  dans  la  jurande  galerie  du  Louvre  (^1699). 

(D'aurès  une  estampe  aiioiixmo  du  xvii"  siècle.) 

La  lecture  de  ces  premiers  statuts  suffit  à  faire  bien  comprendre 
oe  qu'avaient  voulu  Golbert  et  Le  Rrun  :  mettre  dans  un  lieu  inspi- 
rateur, à  l  abri  des  soucis  matériels,  une  élite  de  jeunes  artistes,  les 
faire  vivre  en  connnun,  les  entraîner  aux  grands  efforts,  leur  donner 
le  goût  et  la  force  des  grands  sujets  :  «  Tous  lesdits  estudiants  man- 
geront ensemble  avec  leur  recteur,  qui  en  ordonnera  un,  par  jour 
^X  par  semaine,  pour  lire  l'histoire  pendant  le  repas,  estant  très 
important  qu'ils  en  soyent  bien  instruits.  »  Ces  premiers  règle- 
ments étaient  austères.  Les  pensionnaires  devaient  se  lever,  l'été,  à 
oinq  heures,   et  l'hiver  à    :x.  Ils  commençaient  leur  journée,   par 
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assister  au  saint  sacrilicc  «le  la  messe,  ((u'ils  élai<'nl  (emis  «  J'i'eouler 
avec  toute  l'attention  et  la  modestie  re(|uises  ».  Les  statuts  jué- 
voyaient  le  cas  dun  pensionnaire  qui  refuserait  de  travailler  :  il 
élait  déehu  <»  de  la  p-Cicv  qu'il  avait  \)\u  à  Sa  Majesté  de  lui  aecorder  ». 


ACADEMIi:  DES  BEAUX-ARTS 


69 


Charh's  EiTiinl  (ir»08-h)S'.»). 
Pivin'uT  lecJeiir  de  rAcadt'iii'u'  (!•'  Eruncc  à  Roiih'. 

(D'après  une  >aii';iiiiit'  de  .lac   l!cl|\.) 

Le  jour  de  la  Saint-Louis,  un  prix  était  déeerné  au  pensionnaire  Ir 
plus  méritant 

(iolbert  proposa  l^^riard  pour  [)remier  recteur  de  l'Académie  de 
Home.  Charles  Lrrard,  peintre  et  architecte,  était  un  des  «  dou/.t^ 
anciens  »  de  1  Académie  I{oyîile,  un  des  premiers  professeurs  de 
l'a  Kcole  du  nu  ».  Il  connaissait  et  aimait  l'Italie.  Son  père,  peintre 
lui  aussi,  en  mènu'  temps  qu'architecte  et  ingénieur,  l'avait  mené  îi 


Rome  à  l'âge  de  dix-huit  ans.  11  y   fit,  quelques  années  après,  un 
long  séjour,  grâce  à  une  pension  du  Roi  que  lui  avait  fait  obtenir 
Fréaid  de  Chambiay.  Il  avait  passé  seize  années  à  dessiner  les  monu- 
ment s  de  la  Ville  éternelle.  A  son  retour  en  France,  sa  réputation  d'excel- 
leul  dessinateur  et  la  protection  du  surintendant  des  bâtiments  Sublet 
«les  Xovers  lui  avaient  faitobtenir  un  brevet  avec  logement  au  Louvre. 
Avant  Le  Rrun,  il  avait  su  «liriger  de  grands  travaux  (rensemble  et 
avait  ((  donné  tous  les  dessins  des  ouvrages  (jui  se  faisaient  chez  le  Roi 
pour  la  sculpture,  la  menuiserie,  la  serrurerie  et  généralenuMit  pour 
tout  le  travail  (\u'\  dépend  du  dessin  ».   (Guillet  de  Saint-Cleorges.) 
Sublet   des  Noyers  l'avait  choisi,  comme  le  plus  savant  et  le  plus 
habile,  pour  décorer  de  peintures  la  galerie  de  son  château  de  Dangu. 
M.  de  (Jieinieviî'res  nous  dit  t[ue  ses  ouvi'ages  exécutés  au  Louvje 
montèrent    à  la   somme  considérable  de  78.000  livres.  L'œuvre  de 
ilharles    Lrrard    a    péri.    Le    Louvre    ne    possède     de     lui     qu'un 
porirail    (dessin   à  la   sanguine)  de   M.  de  (Ihambray,    son   pi'emier 
pi'otecteur;  <"e  dessin  provient  du  cabinet  de  Mariette.  Lt  pourtant  le 
grand  amateur  prisait  médiocrement  le  talent  d'Lrrard.  A  en  croire 
.Mariette,  l'inlluence  du  premier  recteur  sur  ses  pensioiniaires  aurait 
été  fâcheuse  :  il  les  aurait  ((  trop  assuj<'ttis  h  ce  (jue  l'analomie,  les 
proporlions   <'t  les  rî'gles   de    Tart  ont  de    plus   servile  ».  Kirard  a 
donin''  les  dessins  de  cette  église  parisienne  de  l'Assomption,  qui  ne 
devait  pas  èti'e,  il  faut  l'avouer,  le  plus  léger  de  ses  ouvrages.  Fré- 
i\r\\{'  l{eis<'t  dit  de  lui  «  qu  à  force  <le  mesurer  des  statues,  des  piédes- 
taux et   des  colonnes,  il  avait  contracté  une  manière  lourde  et  sans 
charme  ».  (le  fut,  en  tout  cas,  un  premier  recteur  de  notre  Académie 
l'omaine  piofondément  dévoué  à  ses  fonctions.  Il  y  lit  d'abord  un 
séjour  de  sept  aimées  ;  puis  (Iolbert  le  confirma  une  seconde  fois  dans 
ses    h)ncti(ms,    en   li'ûlj.    11   mourut    ii    Rome  ;  sa   sépulture  est  h 
Saint-Louis  des- Français. 

Le  II  Fuars  iOfiO,  Charles  Frrard  vint  faire  ses  adieux  à  ses  con- 
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livres  (le  rAcadt'iMie  r(»vale.  il  élail  escorlé  des  douze  preiuiers  [)eii- 
siouiiaires  :  six  peintres,  (juatre  S('ul])leurs  el  deux  areliilecles.  Le 
reeristre  de  la  séance  ne  nous  donne  j)as  le  nom  des  douze  jeunes 
gens.  Nous  voyons  toulel'ois,  dans  les  (itniptcs  drs  lUU'unvnts  du  Hoi, 
publiés  par  M.  Jules  (luillrey,  (ju'une  somme  de  V)OU  livres  lui  versée, 
le  21  avj-il  1  (>(>(),  aux  sieuis  Du  Vivier  jeune,  archileele.  Honne- 
maire  et  Corneille,  peintres,  Raon,  Les[)inii()la  et  (Mérion,  sculp- 
teurs. Le  i  juin  suivant,  un  sul)side  de  1.2(10  li\  res  ('tait  versé,  pour 
son  voyasfe,  au  sieur  Flrrard.  peintre,  «  fjui  s'en  va  à  Rome  pour  estre 
Recteur  de  TAcadémie  de  peinture  {jue  Sa  Majesti*  a  ordonné  y  estre 
establie  ». 

Cette  séance  du  sixit'ine  jcmr  de  mars  1G6I»  est  une  date  (jui  doit 
demeurer  <"hî'i'e  à  tous  les  tilulaiies  et  ii  tous  les  partisans  du  prix 
de  l{ome.  Les  douze  j)ensiomiaires  «  pi-enant  congé  de  l'A^'adé'inie, 
luy  ont  rendu  leurs  très  humbles  remerciemens  et  ont  j>rolesté  dt^ 
se  soumestre  religieusement  aux  slalus  iaictz  par  l'ordre  du  Rov... 
Sui*  qiîoy  l'Académii^  a  exborl<*z  lesdits  susnonnnés  de  l'endrc  tous 
les  respectz  et  obéissance  (jui  sont  dcubz  à  M.  Kriard,  lequel 
le  Roy  a  choisi  jjour  la  direction  et  la  conduite  de  ladite  académie 
à  I{ome  )).  L'Académie  (b'cida  (jue  les  noms  des  douze  premiers 
jjensionnaires  seraient  enregistrés  dans  le  jiroci'S-veibal.  Nous  le 
i'é[»étons,  sa  volonté  ne  l'ut  pas  exécut«'e.  Avait-elle  déjà  un  secré- 
taire perjM'Iutd  susceptible  de  lailiii' (juelijuefois  ?  Ce  s«'rait  une  con- 
solation pour  celui  à  (|ui  il  pourrait  arriver  de  se  tromper  à  son  tour. 

Nous  avons  signalé  deux  architectes  par'ini  les  élèves  désignés 
pour  se  rendre  en  Italie,  dès  l'année  liiiiG.  L'Acadénn'e  R(»vale  ne 
portait  j»ouitant  (jue  le  litre  d'Académie  de  Peinture  et  de  Sculp- 
ture. L'Académie  d'Aichitectui-e  ne  devait  être  instituée  (|u*en 
décembre  ItiTl.  Klle  doit  son  origine  au  Conseil  des  bâtiments  établi, 
vers  li;(;:;.  par  Colbert  L'Aca«lémie  d'Archileclure  dilléra  sur  plu- 
sieurs points   de   sa    S(eur  aînée.  Les   architectes   n'avaient  pas  été 
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dans  r(d)ligation  de  formel'  un  libre  groupement  pour  lutter  contre 
la  tvrannie  corporative.  Aussi  l'Académie  «rArchitecture  sortit-elle 
non  de  l'initiative  privée,  mais  delà  volonté  royale.  En  la  créant,  le 
Roi  se  rései'vait  d'en  nommer  les  membres;  ils  ne  lurent  d  abord 
(lue  dix.  L'Académie  d'Architecture  ne  se  recrutait  point  par  l'élec- 
tion ;  le  Roi  conférait  des  l)revets  aux  architectes  (|u'il  jugeait  dignes 


Palais  do  Ncvcrs.  ancien  sirge  de  l'Académi»*  de  Fraiiee  à  Rome. 

Gravure  «l'.V.  Spccclii.) 

h'  sa  conliance.  Elle  fut  surtout  un  conseil  suprême  pour  toutes  les 
lueslions  (|ui  intéressaient  l'art  monumental.  Le  Surintendant  des 
bâtiments  la  présidait  et  la  dirigeait. 

Mais,  à  l'exemple  de  l'Académie  de  Peinture  et  de  Sculpture, 
l'Académie  d'Architecture  était  un  foyer  d'enseignement.  Dès  sa 
première  séance.  RIondtd.  «  professeur  royal  aux  mathé!nali<|ues  et 
en  architecture  »  s'exprime  ainsi,  dans  son  discours  progrannne  : 
((  Communi(|uons-nous  sincî'renn'nt  nos  pensées  ])Our  l'avancement 
de  l'architecture,  puisipiil  est  vray  (juil  ne  suflit  pas  d'avoir  une 
médiocre  connoissance  des  règles  de  cet  art  excellent  [jour  être  vérita- 
blement architecte  et  (lue  cette  (jualité  demande  un  concours  de  tant  de 
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vertus  et  Je  connoissances  dilléreiiles  (jiie  la  vie  entière  ne  sullit 
pas  pour  l'acquérir.  »  Tels  étaient  les  principes  et  l'idéal  profes- 
sionnel (les  Louis  Levau.  des  Libéral  Bruand.  des  Le  Pautre  et  de 


L.>  .lu.'  .r.Valiii  (lOfKi-lTîfi,,  .[ui  fit  (loniicr  à  rAcad.'iiii.'  d'Airliilcrduv 

«les  letltvs  palontt's  du  Koi,  en  1717. 

(firavé  |iai' Audraii,  daitrt's  ll\ac.   |;i;:autl.) 

leurs  successeurs  iiriniédiats  :  les  Claude  Perrault,  les  Le  Xostre  et 
les  llardouin-^ïansart. 

Le  Conseil  supérieur  d'architecture  directement  placé  sous  l'autorité 
royale,  amu'xe  de  la  Surintendance,  dura  quarante-six  ans.  Ce  fut 
seulement  en  1717  que  le  duc  d'Antin  lit  donner  à  l'Académie 
royale  d'architecture  des  lettres  patentes  et  des  statuts.  Aux  termes 
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de  ces  statuts,  le  nombre  des  architectes  académiciens  était  porté  à 
vingt-([uatre.  Sous  Louis  XYI.  le  marquis  d'Angiviller  org^anisa 
(h'Iinitivement  l'Académie.  Lt^s  lettres  patentes  de  1775  précisaient  les 
diverses  catégories  d'académiciens  :  membres  titulaires,  honoraires, 
associés  libres,  correspondants,  associés  étrangers  et  régnicoles. 
Le  premier  architecte  du  J{oi  était  directeur.  Le  Surintendant  des 
Bâtiments  nommait  le  secrétaire  perpétuel.  Parmi  les  secrétaires 
per[)étuels  de  l'xlcadémie  d'architecture,  nous  relevons  le  nom  de 
Sedaine. 

DejKiis  Colberl  jus(|u'au  marquis  d'Angiviller,  l'Académie  d'archi- 
tecture fut  la  conseilli're  de  (juatorze  suiintendants.  Elle  jouissait 
d'un  local  au  Louvre  et  tenait  ('cole  publicjue.  Son  inlluence  a  été 
souveraine  sur  l'art  de  bàtii*. 


III 


I^liisloire  des  deux  académies  rovales,  c'est  l'histoire  de  l'art 
français  pendant  plus  d'un  siècle  et  demi  On  citerait  peu  de  peintres, 
de  statuaires,  de  gra\t'uis,  d'architectes,  dignes  de  survivre,  qui 
n'aient  point  ap[>artenu  h  l'inie  des  deux  compagnies.  L'Académie 
rovale,  nous  l'avons  dit.  constituait  une  sorte  d'aiistocratie  du 
talent,  mais  ce  n'était  pas  un  milieu  fermé.  Ine  camaïaderie  égali- 
taire  régnait  |»armi  ses  membr<'S.  Les  «  académistes  »  se  recrutaient 
libii'menl  et  ne  devaient  leurs  titres  et  leurs  prérogatives  ([u'au 
libre  sulfrage  de  leui's  pairs.  Le  pouvoir  les  protégeait  sans  les 
doininei'.  La  (Couronne  n'intervient  dans  l'histoire  de  l'Académie  (jue 
pour  gaianlir  son  indépendance.  L'institution  est  souple,  libérale, 
ouverte  au  niéiite.  Llle  re[)résente  ;i  la  fois  un  corps  d'élitiî  et  un 
(Montre  d'enseignement.  C'est  le  sénat  de  l'art  français  en  même 
temps  qu'uiu'  sorte  de  «  Fa^'ulté»  artisti(iue.  Cette  assemblée  de  prati- 
ciens n'est  composée  (fue  d'enfants  du  peuple,  qui  ne  doivent  leur 
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noblesse   toute   spiiitiielle  ([u'à  l'éclat  de  leurs  services  et  de  leur 

renom  niée. 

A  coté  (les  artistes  professionnels  l'Académie  réservait  dans  ses 
ranj's  des  places  aux  historiens,  aux  érudits,  aux  amateurs,  aux 
grands  seii:neurs  protecteurs  des  arts.  L'Iiislorien  de  l'Académie 
des  I5eaux-Arts,  M.  le  comte  Dtdahorde.  apptdle  linement  ces  acadé- 
miciens «  les  membres  laniues  de  la  con-réii^ation  acadéiiii(iue  ». 
Sous  le  litre  d'abord  de  u  conseillers  honoraires  »,  puis  «  d'hono- 
raires amat(Hn's  ».  une  (juarantaine  de  savants  ou  de  u  curieux  », 
recrutés  aussi  bien  dans  la  bourgeoisie  (jue  dans  la  noblesse,  lurent 
étroitement  associés  aux  travaux  de  l'Académie  royale.  Nous  i-ilerons 
parmi  eux  Félibien,  Caylus,  Mariette  et  Choiseul-Cioullîer.  Plusieurs 
architectes  du  lioi,  ai»partenant  à  l'Académi»'  d'Archileclure.  FuriMit 
aj)pelés,  au  titre  de  membres  ((  honoraires  •>.  dans  l'Académie  royah^ 
de  Peiiilure  et  de  Sculpture  :  notamment  Periault,  Mansarl,  les  (h^ 
Coite,  (iabriel,  Soulllot. 

Telle  élaitTan^'ieiuie  Académie  royale.  Un  lirand  arlisle.  Le  Urun, 
l'avait  fondée.   L'n  autre  «^rand  artiste  devait  la  détiuire. 


IV 


Il  n'est  point  paradoxal  de  prétendre  (jue  celle  institution  de  l'an- 
cien régime,  ni'e  de  la  révolte  du  talent  contre  la  lyiannie  du  nombre, 
revanche  (le  l'esprit  idéaliste  contre  l'esprit  mercantile,  contenait 
en  elle  une  vertu  démocratique.  L'acaih'mie  n'en  devait  pas  monis 
succomber  avec  la  monarchie  dont  elle  était  la  parure.  (lomme  tous 
les  corps  d'élite,  elle  avait  contre  elle  la  foule  des  personnalités 
méiliocres  aux([u«dles  elle  demeurait  fermée.  Mais  le  danger  ne  lui 
vint  pas  de  ce  coté.  Ce  fut  dans  son  propre  sein,  parmi  ses  memi)res, 
que  se  recrutèi"ent  ses  destructeurs. 

En  ITiJi;,  David  avait  été  admis  à  suivre  les  cours  de  l'Académie. 


ia 
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Apres  être  nmnté  plusieurs  fois  en  loge,  il  avait  obtenu,  en  1774,  le 
grand  prix  de  Rome.  11  était  parti  pour  l'Italie,  en  compagnie  de 
son  maître,  Yien,  nommé  directeur  de  l'Académie  ronuiine.  Ses 
travaux  <le  pensionnaire  avaient  été  appréciés  par  les  académiciens  : 


■*  <  hs^c  ,  f..,.'.-  ') 


///      ./    t//,..    -       /.. 


//«/' 


Le  pt'iiiU'u  Louis  David  11748-18:25). 
(D'après  une  litliograplue  t\c  Boilly.) 

((  Des  encouiagemi'iits  sont  dus  au  sieur  David;  il  montre  la  plus 
grande  facilité  dans  le  pinceau  ».  Il  avait  bénélicié  d'une  prolongation 
de  st'jour  <'t  n'avait  (juitl»'  l{ome  (ju'en  1780.  Di'S  son  retour,  il 
obtenait  de  l'Acadé'nne  le  litre  d'agréé.  Après  son  envoi  au  salon 
de  1783  de  la  iJntflcur  d' Andromaque,  il  recevait  le   titre  d'acadé'mi- 
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i'u^n.  {Vv\n'd  un  eniH'ini  invroncilial)!*'  qiravec  lant  <le  hiciivcillaiuMî 

rAcadémie  royale  a|)[)t'lait  à  elle. 

Lt's  causes  de  cette  liaine  du  peintre  des  Ifnnircs  contre  les  «  ofli- 
4'iers  »  de  l'Acadéniie  étaient  multiples.  L'idéal  nouveau  au(|uel  il 
obéissait  rencontrait,  nous  en  convenons,  plus  d'une  résistance 
[KUini  ses  illustres  confri-res.  Mais,  il  faut  l)ien  le  dii-e.  le  caractère, 
<-lie/.  ce  iirand  artiste,  n'était  ]>as  à  la  hauteur  du  jiénie.  Ambitieux, 
liaulain,  insatiable,  avide  d'bornieurs,  et  n'admettant  pour  luiinéme 
«Tautre  rani»'  que  le  premiei*.  David  conspira  contre  la  <*ompajrnie,  où 
il  soutirait  de  se  sentir  u  unus  inter  pares  ».  Il  se  lit  déjuagoj^ue  [)our 
devenir  dictateur. 

Dès  le  lendemain  de  la  prise  de  la  Bastille,  il  ciM'ail  ce  (ju'on  pour- 
rait ajqKder  «  le  syndicat  des  mécontents  ».  Mécontents  <le  quoi  ? 
l*eul  être  des  résistances  inévitables  qu'un  cor[)s.  conseivaleur  par 
ess(»nce.  oppose  aux  lenlalives  nouvelles.  Méccuileids  [)lus  encore 
de  subir  le  jou{^  dune  camarailerie  égalilaire.  Désireux  surtout  de 
rassembler  uiu'  clieidMe  paiini  la  plèbe  ailislique  (|ue  l'Acadétnie 
tenait  à  l'écart  des  salons  aiumels.  Douze  acadiMuiciens  s'insuigèrent, 
à  ra|q>el  de  David,  (le  n'était  v\\  sonnne.  parmi  t)lus  de  ct'iil  membres, 
qu'une  poignée  de  treize  séditieux.  .AFais  il  sullisait  alors  de  pio- 
noncer  le  nu)t  d'allrancbissement  et  de  dénoncer  une  tvrannie  pour 
obtenir  i^ain  de  caustv  (le  (jue  les  conspirateurs  du  complot  davidien 
siiinalèi-enl.  par  voie  de  pétition  à  1' Vssendjh'e  nationale,  c'était  cett<' 
chose  condanmée  d'avance  :  une  aristociatie.  «  Tolèrera-t-on  plus 
loni;t<'mps,  disaient  les  pélilionfiaires.  qu'un  Iribunal  autocralicpu' 
et  ]MMinanenl  l'ecidve,  place,  ju^e  des  homim's,  des  artislt's  émi- 
nenls  ?  » 

Après  avoir  d'aboid  i-el'usé  de  s'émouvoir  de  ce  (ju'idle  ne  consi- 
dérait (|ue  comnu'  une  intriiiue,  l'Académie  sentil  le  danger.  KUe 
chargea  Kenou,  son  secrétaii'e.  de  lédi^er  un  manih'ste  [k»ui-  la 
déh'use  de  ses  privilèges  et  la  justilicalion  de  son  iidluence. 
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Le  mémoire  intitulé  Esprit  des  sta/u/s  et  règlements  de  l'Avadêtnie 
roi/fde  de  Peinture  et  de  Sculpture  pour  servir  de  réponse  aux  dêtrae- 
trurs  de  son  rér/ime  eut  le  toit  d'opposer  un  refus  formel  et  systé- 
matique à  toute  tentative  de  réforme.  L'Académie  se  raidit  contn^ 
les  atta(iues.  Llle-méme  se  divisa  en  deux  camps  :  celui  des  parti- 
sans de  la  résistance  à  outraïu-e  et  celui  des  ambitieux  ou  des 
timides,  ])réts  à  toutes  les  compromissions.  Se  diviser,  dans  une 
ci'ise  sendilable,  c'était  se  condamner  k  périr. 


MiMlaillt'  «lonnéo  on  i»riv  au\  lanif-als  de  rAciidômie  di^  Pcinlmo  cl   de  S<iili>liii»' 

sous  l^ouis  XVI. 
(Gravéo   par   II.    Diixivier.) 

Un  premier  couj>  l'ut  jiorté  par  l'Assemblée  Constituant<'  àl  un  des 
principaux  piivili'jj^es  de  l'Acadé'une.  Les  représentants  de  la  nation 
décidèrent  (jue  le  Salon  de  1701  serait  ouvert,  indistiiu-tement,  à 
«  tous  les  artistes  tant  français  (jnétranj^crs  ».  L'armée  des  mécon- 
tents, dirigée  par  David,  devenait  uiu'  foule.  Le  prestige  de  la  com- 
|>ai»ni<^  fondée  par  Le  Brun  avait  vécu  David  j»ouvait  impunément 
répondre  à  un  dernier  ap|)(d  de  ses  confrères  par  ce  mot  perlide  : 
«  J'étais  autrefois  de  l'Académie  ». 

Des  pétitionnaires  exposaient  à  l'Assemblée  nationale  que  la 
vieiHe  institution  monarchique  ne  pouvait  subsister  avec  un  ré«;ime 
de  liberté.  Cependant  les  événements  politi(|ues  se  précipitaient. 
David  siégeait  à  la  Convention.  Il  dénoiujait  la  compagnie  à  hujuelle 
il  avait  aj)parteim  comme  u  le  dernier  refuge  de  l'aristocratie  ». 

Toutes  les  autres  académies  royales,  toutes  «  les  sociétés  paten- 
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ttVs  »  étaient  épralemont  frappées  de  suspieion.  Leur  perte  était 
jurée  d'avauce.  Dans  sa  séance  du  8  aoiil  171)3,  la  Convention  décréta 
la  suppression  de  toutes  les  académies.  Mais,  en  [)renanl  cclh» 
mesure  de  destruction,  la  grande  assemJ)lée  révolutionnaire  sentait 
la  vérité  de  ce  grand  principe  de  sa^icsse  polili(|ue  :  on  ne  détruit 
que  ce  qu'on  rein|)Iace.  Ces  aiistocraties  du  talent  et  du  mérite 
qu'idle  abolissait  par  un  vote,  elle  devait  les  reconstituer  elle-même 
deux  ans  aprJ's.  La  Convention  chargeait  son  (Comité  d'instruction 
pul)li(jue  d'étudier  loriianisation  d'une  Société  (c  destinée  à  l'avance- 
ment des  Sciences  et  des  Arts  ».  L'Institut  de  France  était  déjà  né 
sur  les  ruines  des  juiciennes  académies. 

Nous  passons  rapidement  sur  les  tentatives  de  i:i"oupenn'nts 
qu'essayèrent  les  artistes  pendant  celle  péiiode  transitoire.  La  Com- 
numc  des  arts,  fondée  par  David,  di's  ITlMl,  se  Iranslormait  imSorir/r 
pojjtf/dlrr  Pt  rrpuhlh  ainf  des  arts.  Ce  fut  plutôt  un  clul)  (ju'une  con- 
frérie d'artistes.  Le  monde  de  l'art  traversa  une  période  d'anarcliie 
<f  11  était  temps,  dit  .AI.  le  comte  lïeini  Delahorde.  <jue  la  léj^itime 
aristocratie  du  talent  fût  létahlie  sur  les  ruines  de  la  démairoirie, 
ionnne,  cent  cinquante  ans  aui)aravant,  elle  avait  été,  par  la  fondation 
de  TAcadémie  Royale,  vengée  des  outrages  de  la  maîtrise.  » 

En  créant  l'Inslitut  national,  la  Convention  ne  faisait  (jue  repremire 
une  des  nu'illeures  traditions  de  l'ancien  légime.  Mais  les  législa- 
teurs de  l'an  IV  eurent  une  vue  plus  haute  et  jdus  large  (jue  celle 
de  Colhert.  L'acte  législatif  du  2:\  octobre  1795  réunissait  en  un  seul 
faisceau  toutes  les  forces  intellectuelles  de  la  nation.  A  la  veille  de 
clore  ses  travaux,  la  Convention,  com|)létant  les  proj<'ts  de  Condorcet 
el  de  Talleyrand,  fondait,  sur  les  dél)ris  des  ancieiuies  académies 
royales,  une  sorte  d'académie  uni(|ue.  Comme  l'a  dit  élo(iuemment 
M.   Raymond  Poincaré  »,   elle  édifiait    ainsi    «   le   sommet    d'où    les 

*  Le  Centenaire  de  VlnstUul  1795-181)5  (25  octobre),  Paris,  Ditlot,  18'JG.  in-8»,  page  34. 
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lettres,  les  sciences  et  les  arts,  groupés  dans  une  solidarité  puissante, 
auraient  à  veiller  sur  les  destinées  de  la  patrie  indivisible  ».  Celte 
grande  idée,  réalisée  dans  une  œuvre  désormais  impérissable,  fut  le 
testament  de  la  Convention. 

Il  y  a  des  académies,  d'illustres  compagnies  d'écrivains,  d'érudits, 
de  savants,  d'artistes  dans  tous  les  navs  de  l'univers.  «  La  France 
seule,  disait  Renan,  possède  un  Institut  )>.  Cette  conception  magni- 
(iquement  unitaire  était  sortie  de  la  pensée  d(»  Daunou,  membre  pré- 
pondérant du  Comité  d'instruction  publique  et  rapporteur  de  la  loi. 
Daunou  peut  être  considéré  comme  le  père  spirituel  de  l'Institut 
de  France. 

On  trouvera  ailleurs  qu'ici  b'S  détails  sur  l'organisation  de  l'Ins- 
titut, telle  (|ue  l'établissait  la  loi  du  2o  octobre  1795.  Peut-être 
l'esprit  de  syntbèse  obéit-il  tout  d'abord  à  une  logique  trop  rigou- 
l'euse.  Les  législateurs  de  l'an  IV,  épris  d'unité  el  de  symétrie, 
s'exagérèrent  évidemment  l'eflicacité  du  travail  collectif.  En  privant 
cbacune  des  trois  classes  dellnstitut  de  toute  autonomie,  en  imposant 
h  tous  les  membres  de  ce  grand  corps  (b's  travaux  connnuns  et  des 
décisions  communes,  on  sacrifiait  trop  à  l'esprit  d'unité. 

La  (Convention  léguait  au  régime  directorial  le  soin  de  constituer 
l'institution  (ju'(dle  avait  créée.  Lakanal  fut  le  lédadeur  du  règle- 
ment voté  par  le  conseil  des  Cincj-Cents.  Aux  cincj  Académies 
royales,  ce  règlement  substituait  un  Institut  national  divisé  en  trois 
4*lasses.  La  troisième  classe  prenait  le  nom  de  Classe  de  Littérature 
4't  des  Reaux-Arts.  Elle  était  divisée  en  8  sections  :  grammaire, 
langues  anciennes,  poésie,  anti(iuités  et  monunnMits,  peinture, 
sculpture,  arcbilecture,  musi(jue  et  déclamation.  L'arrêté  du  io  fri- 
maire an  IV  (()  décembre  1795)  nommait  (juarante-buit  membres  de 
l'Institut  national  (deux  dans  cbacune  des  vingt-quatre  sections). 
Ces  (juarante-buit  membres  nommés  en  élurent  quarante-buit  autres. 
Puis,  ces  (|uatre-vingt-seize  membres  nommèrent  les  (juarante-buit 
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tlei'iiiers.    L'iiislilul    UjuI    t'iilicr    coiiiportail    cciil     (jimianlc-cjualrr 
iiu'inbres  (;i  raison  <!<'  six  pour  chaciinr  (I<'s  viiii;l-(juîilie  seclions  . 

11  osf  inh''iessanl  «le  rcprcrKlie  los  noms  dos  luiil  aitisles.  nom/ffrs 
par  le  Directoire,  poui'  représeiiler  lart  proprement  dit  dans  la  Classe 
de  Littérature  et  des  Heaux-Arls.  (l'étaient  les  peinli'es  David  et 
Van  Spaendonek.  les  slaluaires  Houdon  et  l*ajou,  les  arcliilectes 
Gondoin  el  de  Wailly,   le  eomposilmr   M<'hul  el    le  eonuMlien  .AI(dé. 

(lelte  liuilième  section  de  musi(|ue  et  de  déclamation  édait-elle. 
comme  on  l'a  si  souvent  allimn''.  une  iiniovation  absolue?  Tout 
récemnu'ut  un  maître  liisloi'ien.  .M.  KiiM'st  Lavisse,  dans  s;i  sa\ante 
étude  du  xvii"  sircle,  nous  montrait  «jue  l'idée  de  faire  d<'  la  musicjue 
une  chose  royale  avait  été  conçue  <'t  réalisée  par  Louis  \l\  et 
jiar  ses  commis.  Le  Uoi  avait  voulu  avoir*  ses  musiciens  à  lui.  C(unnre 
il  avait  ses  peinti-es,  ses  scul|»teurs  el  ses  ar-chitecles.  Les  musiciens 
de  la  Chapelle,  de  la  (iharnhi'e  et  de  la  (iraiide  Incurie  du  J{oi.  [dacés 
sous  l'autorité  d'un  suriidemlanl,  se  ti'ouvaient  en  l'ivalité  avec  l.i 
ConlVérie  de  Saint-Julien-les-Mém''tiieis,  ^ouveiiu'e  piu- «  le  roi  des 
violons  ».  Pour  échapper  à  l'autoiité  de  la  maîtrise,  le  iloi'entin 
Lulli  demanda  l'autorisation  de  créer*  «  les  judils  violons  ».  Il  ohtint 
ainsi  le  privilège  de  suivre  le  iioi  dans  tous  ses  déplacemeids,  et 
même  en  camj)ai:ne.  Lulli.  très  en  faveur*  auprès  de  Louis  \IV, 
devint  surintendant,  char*«j;é  en  outr-e  doTOpéi-a,  en  Kid.").  Cependant 
Colbert  songeait,  sous  l'inspiration  de  Tahhé  Penin,  à  faire,  «lit 
M.  Lavisse.  «  de  la  musi(|ue.  commr  «les  aulr*es  arts,  comrm'  «les 
manufactures,  une  «"hose  nalionah'  ».  Ln  juin  KKV.).  il  lit  «loniUM*  à 
Perrin  un  privilège  «  pour  d«'s  représentations  en  musicjue  et  <'ir 
vers  fran«:ais  ».  Le  Hoi  j»errrrettait  aux  gentilshomnres  «le  chant«'r  à 
l'Opéra  «  sans  (ju<'  pour  cela  ils  dérogeass«'nt  au  (iîr*e  «le  iiohlesst»  ». 
L'ahbé  Perrin,  irralheur«'usenr<'nt,  gouverna  mal  ses  alfaires  et  fut 
incarcéré  pour  dettes.  Lulli  lalla  trouver  dans  sa  [jrison  et  lui  acheta 
son   privilège.  Les    lettres  patentes   du    12   mars    1G72   aulorisèi-ent 
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Lulli  à  établir  «à  Paris  une  académie  a  pour  faire  les  représentations 
«le  pièces  de  musi(jue,  tant  en  vers  français  qu'en  autres  langues 
étrangères.  »  A  ce  privilège  était  joint  le  «Iroit  «l'établir  à  Paris  des 
écoles  de  musique.  Cy'étail  faire  du  florentin  Jean-Baptiste  Lulli  une 


'>i]j)t .Xullv  J'urtiilrntlnnf''  lie  la  fUnsffjiic  ilu  (H.qy 

J.-Ii.  Lulli  iJfilJa-llST). 
l'iiL'cleur  de  l'Académiu  df  musiciuc  rondro  en  107i. 

Giavé  par  Bcuîjarl.) 

sorte   de  Le  Drun  de  la  musi(|ue.   M.   Lavisse   nous  fait  remarquer 

que,  dans  h'  privilège  «le   1()72,  rAca«l«''mie  de  nmsiqu«'  est  qualifiée 

de  «  nationale  w. 

Nous  sommes  donc  en  «Iroit  «le  dire  (|ue  là,   encore,  en  créant  la 

huitième  section  «le  la  classe  «le  Littérature  et  des  Beaux-Arts,  le 
II.  6 
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régime  révolutionnaire  reprenail  à  son  coniple  unr  création  de  la 
monarchie.  Son  mérite  était  de  fondre  les  représentants  d(»  l'art 
musical  dans  le  corps  unique  où  il  entendait  lésunier  toutes  les 
énergies  de  la  France  intelleclucdle. 

Le  Directoire  innovait-il  même,  si  audacieust'incnl,  en  nonnnant 
le  comédien  Mole  membre  de  l'Institut  dr  France?  Rappelons  (jue 
dans  le  ])rivilège  concédé  à  Tahhé  PcM'rin,  ce  Le  Hrun  avorté  de 
l'Académie  musicale,  le  Roi  estimait  (ju'il  pouvait  être  permis  aux 
personnes  de  condition,  «  aux  damoiselles,  de  chanter  à  l'opéra, 
sans  déroger  ».  Les  moralistes  reprochent  volontiers  au  temps  pré- 
sent d'accorder  trop  d'importance  aux  laits  et  gestes  des  comédiens. 
Nous  oublions  facihMuent,  ([u'avec  nos  défauts  el  nos  vertus,  nous 
Refaisons  gut're,  en  France,  (jue  continuer  docilement  nos  ancêtres. 
Pour  comprendre  de  quelle  renonnnéc  jouissait  Mole,  il  suflit  de 
relire  la  notice  (|ueM.  Albert  Soubieslui  consacre  dans  son  ouvrage  : 
Les  7nri)ibrf's  de  lAcailèntic  des  llcufii -Arls,  dr [mis  la  fondation  de 
nnstituf.  «  Mole  devint,  de  la  part  du  [uiblic,  l'objet  d'un  engouement 
véritable.  On  le  vit  bien,  (juand  il  tomba  malade,  (hi  exigea,  jour 
par  jour,  des  bulletins  de  sa  santé.  A  sa  convah'scence,  on  hii  envova 
de  tous  cotés  les  vins  les  plus  coûteux  et  les  phis  «'.xciuis.  Foui*  l'in- 
denmiser  des  frais  de  médecin,  une  repiésentjition  fut  orgainsée  à 
son  bénélice,  et  le  Roi  lui  lit  i-emettre  cent  louis  ».  Lors(|ue  Mole 
mourut,  son  frère  DaUainville.  comédien  également  el  membre  éga- 
lement de  la  troisiî'me  classe  de  l'Institut  primitif,  en  (jualité  d'as- 
socié non  résidant,  écrivit  à  un  journal  pour  demander  (jue  dans  les 
divers  théàli*es  chacun  des  s[)ectateur's  poitàt  un  crèjie  au  bras.  <<  dette 
marque  d'honneur,  disait-il,  ce  signe  ostensible  de  regret,  sera  digne 
des  Français,  si  amateurs  de  beaux-arts  ».  La  société  de  l'Ancien 
régime  avait  légué  à  la  société  dt'  la  Révolution  le  goût  des  comé- 
diens. La  France  révolutioinuiire,  éprist"  de  logique,  leur  conférait, 
avec  la  continuation  de  sa  faveur,  tous  les  privilt'ges  des  citoyens. 
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L'arrêté  de  frimaire  entendait  n'oublier  personne  parmi  ceux  que 
l'éclat  des  talents  et  des  services  désignait  pour  former  le  premier 


FRA^^l  OIS  RRNKMOLK  liôlca„Mi(aua'opo. 


Ton»   II*»   homMb*  riÇy  lonï  a  <«*1  j»oinf  odioux 
yu^ii*  frroiii  (iche~n  Ptrr  f«t*'  "  leur»  ^»ni. 

L'acteur  Mole  (lT.>i-18Ui>!.  reou  membre  de  llnslitut  en  1706. 

(D'après  une  eslanipe  en  couleurs  de  Duleilre. 

noyau  de  l'Institut  national.  Par  (|uelle  singulii're  aberration 
néghgea-t-il  de  faire  représenter  l'art  de  la  Gravure  dans  la  classe  de 
la  Littérature  et  des  Reaux-Arts?  Auprès  de  David,  de  Van  Spaen- 
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(lonck,  dv  llomlon,  <lo  Pajoii,  <lo  Gondoin,  i\e  de  WailK ,  de  Méliul, 
de  iMolé,  la  place  n'élait-elle  pas  iiianiuée  d'un  Bervic  ou  d'un  Tar- 
dieu?  Seuls,  les  dignes  successeurs  de  fiérard  Audran  el  de  Nan- 
leuil  furent  oubliés  par  le  Directoire.  (]etle  omission  injustiliahle  ne 
fui  réparée  qu'en  1803. 

Parmi  les  huit  ai'tistes.  nitmmrs  membres  de  l'Institut  pai*  le 
Directoire,  observons  (|u'à  j)arl  Méliul  et  Mole,  tous  avaient  fait 
partie  des  deux  anciemies  académies  royales.  Tous  ces  cboix  étaient 
irréprocbables.  Au  point  de  vue  politiciue,  David  avait  ses  violences 
robesj)ierrisles  ù  i'aii'e  oubiiei',  mais  le  j)eintre  des  Horttcvs  et  de  la 
Mari  de  Noc/v//^' ré'unail,  sans  partai»"e  et  à  l)on  di'oit,  sur  l'i'cole  fran- 
çaise. Sans  être  un  maître.  Van  S[)aendon(  1\.  professeur  au  Jardin 
des  liantes,  jouissait  d'une  ré[)ulation  incontestt'e  comme  miniatu- 
riste et  peintre  de  Heurs.  Nous  n'insisteions  pas  sur  les  titres  de 
Houdon  et  de  Pajou.  Antoine  eut  pu  étie  préféré  à  tout  autre  parmi 
les  architectes,  mais  d'importants  travaux  l'appelaient  sans  cesse  à 
rétran^ci".  Le  tliéati-e  de  l'Odéon  el  l'bj-ole  tle  médecine  désij;naient 
lie  Wailly  et  (iondoin.  Ou  int  à  Méhul,  bien  (|u'il  n'eut  encore  (jue 
trente-trois  ans,  il  était  déjà  l'auteur  de  Straluititv  et  du  Chant  du 
Drjtar/. 

Les  nominations  eî  éleclions  C(mi|)lémentaires  assuri'rent.  dans  la 
Iroisit'me  classe,  une  re[)résentalion  éijuitable  des  artistes  fi'ancais. 
iNous  ne  citons  (jue  les  iu)ms  [)rinci()aux  :  les  p(M'ntr«'s  Vien  et 
Rejj;nauU.  l'architecte  Pe\  re,  le  sculpteur  Holand,  le  nmsicien  (iossec. 
et  enlin  (Irétry.  «  Ln  parcoinanl  cette  liste,  dit  M.  Delaborde,  on 
ne  trouverait  izuère  à  reurelter  romission  de  (|uel(jue  nom  plus 
di^iu'  d'\   iiiiurer  (lue  celui  de  tel  îles  nouveaux  élus  ». 

V 

A  la  première  séance  solennelle  de  l'Institut  de  France,  tenue,  le 
4  avril  ITDti.  au  Louvre,  dans  la  Salle  des  cariatides,  aucun  artiste 


,- 
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ne  fut  charg-é  de  prendre  la  parole.  Pendant  toute  la  période  directo- 
riale, les  peintres,  statuaires,  architectes  et  musiciens  siégeant  dans 
la  troisième  classe   ne  jouent,  dans  les  travaux  de  l'Institu!,  qu'un 


J.-Ii.Suvéc  (174:M8u7). 
Nonmié  directeur  île  rAcadémie  de  France  à  Rome  parle  Directoire. 

(Peiul  par  lui-inèiiie.  Grave  par  llaucl.) 

rôle  eflacé.  On  sait  (juel  était  le  vice  de  celte  organisation  première  : 
elle  interdisait  en  quehjue  sorte  à  l'Institut  la  division  du  travail. 
Toutes  les  délibérations  devaient  être  prises  en  commun  :  les  élec- 
tions, pour  combler  les  vacances  dans  chacune  des  trois  classes,  exi- 
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geaieiit  un  volt'  (''mis   par  le   corps  tout  entier;  il  était  impossible 
aux  diverses  sections  de  vivje  d'une  vie  propre. 

Les  concours  du  prix  de  Rome  avaient  été  suspendus  pendant 
trois  ans.  Tel  était  le  respect  superstitieux  du  principe  de  l'unité  du 
travail  qu'on  avait  songé  d'abord  à  conlier  le  soin  de  clioisir  les 
lauréats  à  l'Institut  statuant  en  assemblée  pléniere.  Le  gouverne- 
ment directorial  comjuit  (ju'il  était  im[)Ossible  de  procéder  ainsi.  Les 
artistes  furent  cliargés  de  prononcer  un  jugement  préalable,  sous 
réserve  d'une  ratification  de  pure  forme  demandée  au  corps  de  l'Ins- 
titut tout  entier. 

Le  poste  de  directeur  de  l'Académie  de  France  à  Rome  avait  été 
supprimé  par  la  (Convention.  Mais  l'institution  elle-même  avait  été 
maintenue  par  les  pouvoirs  révolutionnaires.  Placés  «  sous  la  sur- 
veillance de  l'agent  français  j)rès  le  Saint-Siège  »,  les  pensionnaires 
avaient  été  mêlés  à  des  événements  tragi(|ues.  Le  Directoire  réta- 
blissait les  fonctions  de  directeur  et  confiait  ce  poste  à  Suvée;  cepen- 
dant, ni  le  nouveau  directeur,  ni  ses  pensionnaires  n'étaient  en 
mesure  de  gagner  l'Italie.  Cette  incertitude  se  prolongea  pendant 
toute  la  période  qui  s'étend  de  17î)()  à  180(1.  Il  appartenait  au  régime 
consulaire  de  faire  cesser  cet  état  piovisoire,  comme  aussi  d'assurer 
aux  artistes  membres  de  l'Institut  national  une  situation  indépen- 
dante et  l'autonomie  dont  ils  man(|uaient. 

Le  Premier  Consul  s'enorgueillissait  d'appartenir  à  l'Institut;  il 
avait  été,  en  1800,  élu  président  de  la  première  classe.  11  tint  à  bon- 
neur  de  donner  au  grand  corps  créé  par  la  Convention  une  organisa- 
tion définitive  et  d'apporter  à  l'œuvre  des  Daunou  et  des  Lakanal 
les  retoucbes  dont  une  première  expérience  montrait  la  nécessité. 
L'arrêté  du  23  janvier  180:^  [:\  pluviôse  an  IX'  fut  Tanivre  personntdb^ 
du  général  Bonaparte. 

Aux  trois  classes  créées  par  le  texte  de  171)5,  l'arrêté  de  l'an  IX 
en  substituait  quatre  : 
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Scieîices  pJtysiques  cl  mathématiques  ; 

Lauf/ue  et  littérature  française  ; 

Histoire  et  littérature  a/icie?i?ie  ; 

Beaux-Arts, 
L'ancienne  troisième  classe  était  dédoublée.  Dans  la  quatrième 
classe  des  Beaux-Arts,  désormais  exclusivement  composée  d'artistes, 
les  graveurs,  oubliés  par  le  Directoire,  constituaient  une  section 
spéciale.  Le  gouvernement  appelait  à  siéger  dans  l'Institut  Bervic, 
Dumarest  et  Jeuflroy,  un  graveur  en  taille-douce,  un  graveur  en 
médailles  et  un  graveur  sur  pierres  fines. 

En  revanche,  l'art  de  la  déclamation  ne  devait  plus  avoir  de  repré- 
sentants. 

Le  nombre  des  membres  de  la  quatrième  classe  fut,  aux  termes  de 
l'arrêté  du  Premier  Consul,  de  vingt-huit,  plus  un  secrétaire  perpé- 
tuel. Aux  membres  titulaires  étaient  adjoints  huit  associés  et  trente- 
six  correspondants. 

Depuis  sa  fondation,  l'Institut  avait  été  installé  au  Louvre,  dans 
les  locaux  occupés,  jusqu'à  leur  suppression,  par  les  anciennes 
académies  royales.  Il  avait  a  sa  disposition  la  presque  totalité  de 
l'aile  du  palais,  dont  le  Pavillon  de  l'Horloge  forme  le  centre. 
L'Empereur  Napoléon  voulut  compléter  l'œuvre  du  Premier  Consul 
en  dotant  l'Institut  d'un  établissement  définitif.  Un  décret  du 
i"^  mars  180;>  (10  ventôse  an  Xliljlui  attribua  le  Collège  des  Quatre 
Nations. 

L'architecte  Vaudoyer  fut  chargé  d'aménager  la  chapelle  du  col- 
lège en  salle  des  séances  publiques.  L'honneur  d'inaugurer  la  nou- 
velle salle  appartint  à  la  classe  des  Beaux-Arts.  Ce  fut  elle  qui  tint 
la  première  séance  dans  l'ancienne  église.  Elle  se  réunit,  le 
4  octobre  180(i,  sous  la  j)résidence  de  l'architecte  Heurtier.  Un 
ancien  pensionnaire  de  l'Académie  de  France  à  Rome  eut  l'honneur 
d'inaugurer  la  coupole  ;   les  artistes  ont  la  fierté  de   ce  souvenir. 
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IleurLier  avait  ubleiiu  le  (iraiid  Prix  eu  ITGi  :  il  a[)[)artenail  à  Tlns- 
tilut  depuis  1801. 

Celle  s^suice  du  i  octobre  ISOfî  fui  eonsacrée  à  la  lecture  d'uu  dis- 
cours de  Joacliini  Lebreton,  seciétaire  j)er[)étuel  de  la  classe  des 
I5eaux-Arts.  De  17î)">  à  18lK^.  cbacuur  des  classes  de  l'inslilut  avail 
cbar^i»'  uu  (b»  ses  membres  de  remplir  les  loiu'lious  de  secrétaire, 
mais  ce  uiamlal  nélail  conféré  (jue  pour  ime  année.  L'arrêté  du 
Premier  Consul  réor^'-anisanl  l'Institut,  décidai!  (ju'à  cluKjue  classe 
sérail  attacbé  un  «  Secrétaiie  l*erpéluel  ».  Nul  bomme  n'était  plus 
digne  (jue  Joacbim  Lebrelon  délie  bonoré  du  sullrage  des  artistes. 

Le  piemiei"  secrétaire  perpéluel  de  la  classe  (b's  Beaux-Arts  était 
d'bumble  orij^ine.  Elevé  dans  un  colb'jic  de  Ibéalins,  il  s'y  distingua; 
à  peiiu'  àii<''  de  vingl  ans,  il  se  \oyail  cbîn'g<''  d'une  cbaire  de  rbéto- 
rique  dans  un  établissement  de  l'Ordre  l^ien  qu'avant  embrassé 
avec  ardeur  la  cause  de  la  Uévolulion,  à  la  politique  il  préféra  tou- 
jours l'érudilion.  Lebrelon  avail  collabon''  activement  à  Torganisa- 
tion  «lu  Muséum  national.  Sous  le  Directoire,  il  remplissait  au 
ministî'rr  tle  l'Intérieur,  la  cbar«;e  de  cbef  du  bureau  des  Beaux- 
Arts.  Il  traversa  le  Tribunal  Lors  de  la  fondation  de  l'inslilut,  il 
était  devenu  membre  de  la  classe  des  Sciences  morales  et  poli- 
li(iues.  Ses  services  antérieurs,  son  savoir,  son  expériem-e  adminis- 
trative, l'aménité  <q  l'indépendance  de  son  caractère  le  désiirnaient 
au  cboix  des  artistes. 

Dans  son  premier  discours  prononcé  en  séance  publique,  Lebreton 
tra(;ait,  non  sans  élo(ïuence.  tout  un  vastt'  programme  de  travaux. 
«  Nous  invoquerons,  disait-il,  le  génie  de  la  France;  puisse-l-il  n** 
pas  cesser  d'être  fécond  en  grands  artistes,  en  grands  talents  dans 
tous  les  genres  !  »  Il  ne  cessa  de  prodiguer  son  dévouement  au  corps 
qui  l'avait  bonoré  de  sa  conliance.  Parmi  toutes  les  traditions  qu'il 
a  fondées,  nous  citerons  l'usage  de  lire,  à  la  séance  aniuudle,  une 
notice  sur  un  membre  décédé.  La  premiî're  pensée  d'un  Dictionnaire 


! 
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de  la  langue  des  Beaux-Arts  se  trouve  également  dans  le  pro- 
gramme initial  tracé  par  le  piemier  secrétaire  perpétuel.  Dans  la 
pensée  de  Lebreton.  il  ne  s'agissait  encore  que  de  fixer  le  caractère 
tecbnique  de  certains  mots.  Ce  fut  seub^ment  bien  des  années  après, 


ClR-tic  Aliuiiri. 


Lu  villa  Médicis,  i^wgo.  de  rAcadt'uiie  de  FraïK-f  à  Ronio. 


SOUS  le   second  Empire,  (ju'on  traça  le  plan  général  d'a[)rès  lecjuel 
les  travaux  du  Dictioniuiire  se  poursuivent  encore. 

La  période  consulaiie  et  impériale  vit  la  classe  des  Beaux-Arls  de 
l'inslilut  de  France  se  développer  beureusement.  Sous  son  patronage, 
l'Académie  de  France  à  Rome  se  rei)euplait  de  pensionnaires.  Elle 
intervenait  auprès  du  pouvoir  pour  bâter  la  réalisation  du  proj«'t 
d'installation  définitive  con«;u  par  Suvée.  Le  1*"  novembre  1804, 
les  botes  du  Palais  Mancini  allaient  s'installer  sur  le  Pincio,  dans 
l'exquise   et    somptueuse    villa    Médicis.    L'obligation    de    fournir. 


^Hfats 
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comme  couronnement  de  leurs  éludes,  la  restauration  d'un  édifice 
antique,  était  imposée  aux  pensionnaires  ai'chilectes. 


vr 


II  man(|uail  encore  à  la  classe  des  lîeaux-Arts  le  droit  de  porter 
ce  beau  nom  «  d'Académie  »  (|ui  l'eut  rattaclié  étroitement  aux  tra- 
ditions ji^lorieuses  du  passé.  Il  appartenait  à  la  Restauration  de  lui 
octroyer  cette  faveur.  Mais  au  lendemain  de  la  chute  de  l'Empire, 
linstitut  devait  traverser  encore  une  crise  difficile. 

Rien,  dans  les  procés-verbaux  de  la  classe  des  Reaux-Arts,  ne  se 
ressent  du  grand  drame  de  l'a^^onie  napoléonienne.  Le  lendemain 
de  l'abdication  de  Fontainebleau,  la  classe  s'occuj)e  paisiblement  du 
jugement  des  concours  de  Rome.  David  se  tient  éloigné  des  séances 
hebdomadaires.  A  la  séance  publique  de  1814,  présidée  par  le  duc 
d'Angoulème,  un  incident  se  produit,  qui  trouble  la  sérénité  de  la 
cérémonie.  Un  usage  touchant,  qui  dure  encore,  faisait  aux  jeunes 
lauréats  un  devoir  d'aller  embrasser  leurs  maîtres.  Quand  fut  pro- 
clamé le  nom  de  Léopold  Robert,  second  grand  prix  de  gravure,  le 
maître  des  cérémonies  vint  dire  à  l'artiste  de  rester  à  son  banc. 
Léopold  Robert  était  l'élève  de  David  :  il  fut  mentionné  «  comme 
n'ayant  pas  eu  de  maître  ».  Cet  incident  qui  n'eut  pas  d'autres 
suites,  était-il  voulu  [)ar  le  pouvoir?  Faul-il  n'y  voir  qu'un  exccs  de 
zèle  de  la  part  d'un  chambellan  contre-révolutionnaire?  Il  trahissait 
en  tout  cas  un  étal  d'esprit  peu  favorable  aux  libertés  de  l'Inslitut 
décrétées  par  la  Convention  et  codifiées  par  Napoléon. 

Nous  avons  tenu  à  rattacher  l'histoire  de  l'Institut  de  171)o  à  l'his- 
toire des  anciennes  Académies  Rovales.  Nous  crovons  pouvoir  dire 
sans  paradoxe  que  la  conception  des  Talleyrand,  des  Condojcet, 
desDaunou,  des  Lakanal,  réalisée  par  le  Directoire,  le  Consulat  et 
l'Empire,  prolongeait  dans  la  société  moderne,  loules  choses  égales 
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d'ailleurs,  l'idée  de  Le  Brun  et  de  Colbert.  Ce  serait  néanmoins 
commettre  une  erreui'  historique  que  de  vouloir  pousser  trop  loin 
l'analogie  entre  la  quatrième  classe  de  l'Institut  et  les  deux  acadé- 
mies artistiques  de  l'ancien  régime.  L'Académie  Royale  de  peinture 
et  de  sculpture  était  en  somme  une  corporation  privilégiée,  dont  la 
Couronne  protégeait  et  sanctioimait  les  monopoles.  L'Académie 
d'architecture  jouait  surtout  le  rôle  du  conseil  technique  des  surin- 
tendants des  Bâtiments.  Moins  nombreuse  (jue  ses  devancières,  la 
classe  des  Beaux-Arts  est  investie  d'une  mission  plus  haute  que  la 
défense  d'intérêts  corporatifs.  Dans  la  représentation  de  la  France 
intellectuelle  elle  incarne  l'éclat  de  l'art  national.  Ce  qu'elle  a  perdu 
en  prérogatives  et  en  attributions,  elle  l'a  regagné  en  prestige.  Ce 
n'est  plus  une  confrérie,  mais  une  compagnie  d'élite  dont  la  force 
et  la  vertu  sont  faites  avant  tout  de  renommée  et  d'influence.  Le 
pouvoir  que  la  classe  des  Beaux-Arts  possède  et  qu'il  lui  est  possible 
d'exercer  est  un  pouvoir  tout  spirituel.  Certes,  il  eût  déplu  à  Napo- 
léon que  les  artistes  fissent  trop  largement  usage  de  la  liberté. 
Toutefois,  si  impérieux  (jue  soit  son  patronage,  l'esprit  de  la  société 
issue  de  la  Révolution  anime  la  classe  des  Beaux-Arts,  comme  toutes 
les  autres  classes  de  l'Institut  de  France.  L'Institut  porte  le  titre 
d'  i(  impérial  »,  mais  l'esprit  national  l'anime  tout  entier.  Il  n'a 
pas  rompu  avec  un  passé  glorieux,  mais  entre  lui  et  ce  passé  tout 
un  monde  nouveau  a  été  créé.  Une  société  nouvelle  s'est  constituée, 
dont  il  est  la  parure. 

La  première  Restauration  devait  périr  pour  avoir  méconnu  l'atta- 
chement  profond  des  Français  aux  institutions  de  la  Révolution  et 
de  l'Empire.  Une  coterie  d'émigrés  fit  le  rêve  insensé  d'effacer  vingt- 
ciiKj  ans  d'histoire.  Ces  aniis  imprudents  de  la  monarchie  rétablie 
conçurent  le  projet  de  remplacer  toutes  les  créations  de  la  F'rance 
moderne  par  les  institutions  de  l'ancien  régime.  On  sait  jusqu'à 
quel  degré  de  fanatisme  ingénu  fut  poussée,  dans  certains  milieux, 
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cettt'  supcrslitioii  <lu  passt'.  «  Est-il  viai,  Monsieur  le  (îanlc  des 
Sceaux,  disait  une  daine  de  la  cour,  qu'un  va  nous  rendre  nos  anciens 
supplices?  »  Ouel(jues  anil)ilions  aigries  lenli'rent  dexploiUM"  ce 
funeste  courani  de  réaction  pour  d»'lacliei"  de  l'ïiistituf  la  classe  des 
Beaux-Arts.  Le  rétablissement  pur  et  simple  de  rancienne  Académie 
royale  de  Peinture,  de  Sculjdure  el  de  Gravm-e  faillit  ètj-e  tenté:  on 
sonj^eaà  rompre  le  j)uissaiit  faiscrau  <le  forces  intellectuelles  qu'avait 
constitué  la  (Convention. 

\  eut-il  lji  un  projet  sérieusement  médité  par  le  pouvoir,  ou  seu- 
lement un  complot  de  nH-contents?  Nous  peii<-hons  pour  la  seconde 
hypolhî'se.  Dans  tous  ses  <-|ioi\,  la  classe  «les  Beaux-Arts  de  Tlns- 
titut  avait  fait,  depuis  dix-neuf  ans,  un-  laiye  part  aux  membres 
des  anciennes  académies  royales.  Ouels  que  lussent  à  cet  é^ard  son 
bon  vouloir  et  son  souci  d'é(|uité,  un  certain  nombre  des  -.  acadé- 
iiiisles  »  d'autrefois  n'avaient  pu  être  appelés  à  siéi-cr  sous  la  cou- 
pole duColb'ge  des  QuaIre-.Nalions.  Lu  svndical  de  rancunes  s'était 
constitué.  11  |»ensa  trouver  dans  la  restauration  d'une  institution 
abolie  l'occasion  de  prendre  sa  revancbe. 

Le  sculpteur  Deseine  se  lit  le  porte-parole  des  conspirateurs.  11 
était  sans  -énie,  sinon  sans  mérite.  On  lui  doit  la  Mise  au  lofnôeau 
de  ré*,4ise  Saint-Rocb,  et  les  statues  de  l'ilopilal  et  de  d'A^uesseau,  du 
Corps  législatif.  Deseine  avait  été  élu  membre  de  l'Académie  Rovale, 
le  2(>  mars  i7î)l,  dans  la  derniî're  séance  tenue  par  cette  académie 
pour  une  élection.  11  était  bors  d'emploi  depuis  lors.  Tous  les  exilés 
de  l'Institut,  toules  les  victimes,  plus  ou  moins  réelles,  des  violences 
révolutionnaires  et  du  despotisme  impérial  se  groupèrent  autour 
de  Deseine.  Un  grand  corps  fermé  ne  peut  éviter  de  faire  des 
envieux.  L'armée  delà  jalousie  se  recrute  toujours  au  premier  appel. 
Un  comité  des  anciens  académiciens  de  la  monarcbie  se  constitua 
sous  la  présidence  d'un  peintre  médiocre,  Le  Barbier.  On  alfeclait 
de  ne  parler  que  de  transaction,  de  fusion.  L'abbé  de  Monfesipiiou, 
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ministre  de  l'Intérieur,  prêtait  à  ces  revendications  une  oreille  com- 
plaisante. Dans  une  lettre  du  -)  août  1814,  adressée  aux  membres  de 
la  quatrième  classe,  les  anciens  académiciens  faisaient  un  pressant 
appel  aux  sentiments  amicaux  de  «  leurs  confrères  ».  ?]n  réalité, 
inviter  une  des  classes  de  l'Institut  à  se  séparer  de  ITnstitut  même 
et  à  venir  se  fon<lre  dans  un  groupement  purement  corporatif, 
c'était  exiger  d'cdie  un  suicide. 

Le  secrétaire  Joacbim  Lebreton  es(juiva  fort  babilement  le  péril. 
Au  doucereux  appel  de  Le  Barbier,  il  n'opposa  qu'une  réponse  évasive  : 
<(  Toutes  les  académies  ayant  été  supprimées  par  une  loi  ne  peuvent 
avoir  d'existence  légale  (jue  quand  cette  loi  aura  été  abrogée.  Jusque- 
là,  ce  serait  pour  la  (dasse  des  Beaux-Arts  une  démarcbe  irrégulière 
d'agir  comme  si  la  loi  n'existait  j)as.  »  Lebreton  ajoutait  adroite- 
ment, sentant  bien  (jue  toutes  les  diflicultés  venaient  de  (|uel(jues 
ambitions  inassouvies,  (jue  la  classe  des  Beaux-Arts  de  l'Institut 
était  toute  prête  à  solliciter  du  gouvernement  l'augmentation  du 
nombre  de  ses  membres. 

Cependant  l'abbé  de  Montesquiou  était  circonvenu.  L'idée  de 
rétablir  intégralement  une  institution  de  l'ancienne  monarcbie  plai- 
sait à  son  zide  rovaliste.  Le  *)  mars  1815,  b»  ministre  de  l'Intérieur 
faisait  rendre  une  ordonnance  (jui  supprimait  la  (juatrième  classe  de 
l'Institut.  C'était  porter  à  l'œuvre  de  la  Révolution  un  coup  mortel. 
M.  le  <'()mt(^  D(dal)orde.  (jui  nous  guide  pas  à  pas  dans  le  récit  de 
cette  dangeieuse  crise,  a  ditexcellemment  :  «  Condamnée  à  se  fondre 
dans  rAcacb'Uiie  rovale  rt^constituée,  la  classe  des  Beaux-Arts  n'allait 
plus  être  (ju'un  groupe  d'artistes  associés  à  d'autres  en  nombre 
illimité,  vivant  avec  eux  d'une  vie  banale,  dans  une  sorte  de  pro- 
miscuité d'autant  moins  prolitableà  leur  dignité  que  l'inégalité  entre 
les  talents  serait  plus  grande  et  l'égalité  des  droits  plus  basardeuse- 
ment  consacrée.  » 

Le  retour  de  l'île  d'Elbe  sauva  l'Institut  de  la  destruction.  Quinze 
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jours  après  rordonnance  du  5  mars,  l'esi)ril  de  la  Franco  révolu- 
tionnaire rentrait  aux  Tuileries,  avec  Napoléon.  L'Empereur  don- 
nait aussitôt  à  Garnot,  ministre  de  rintt'rieur,  l'ordre  d'écrire  au 
Président  que  l'ordonnance  du  l\  mais  devait  être  considérée  comme 
non  avenu(". 

Cette  alerte  fut  bonne  à  quelque  chose.  A  j)lusieurs  reprises,  la 
classe  des  JJeaux-Arts  avait  sollicité  l'augmentation  du  nombre  de 
de  ses  membres  titulaires.  L'arrêté  consulaire  de  181):]  avait  lixé  ce 
nombre  à  2\),  y  compris  le  secrétaire  perpétuel.  C'était  trop  peu  pour 
que  l'école  française  fût  sincèrement  représentée.  {]n  décret  des 
Cent-Jours  porta  le  nombre  à  41.  Napoléon,  devenu  libéral,  laissait 
à  la  quatrième  classe  licence  de  choisir  ses  douze  nouveaux  membres. 
L'Institut  appela  ainsi  à  lui  les  peintres  Cirodet,  Gros,  Guérin, 
l'architecte  Hondelet,  les  compositeurs  Berton,  Lesueur  et  Cheru- 
bini. 

Aux  ciu(|  sections  créées  par  le  Consulat,  le  décret  des  Cent-Jours 
ajoutait  la  section  nouvelle  dHistoirr  rt  tlu'nric  des  Bcaujc-Arts. 
AiFisi  constituée  la  classe  des  Heaux-Arts  de  Tlnstilut.  soucieuse 
d'éviter  les  luttes  politiciues,  s.»  croyait  à  l'abri  des  révolutions. 
Avec  le  désastre  de  Waterloo  et  le  second  retour  des  liourbons  cou)- 
mença  pour  elle  une  nouvelle  ère  de  diflicullés. 

La  reprise  par  les  commissaires  des  Alliés  des  tableaux  de  con- 
({uète  fournit  aux  artistes,  membres  de  l'Institut,  une  occasion  dou- 
loureuse de  se  faire  les  interpri^tes  duseiitiment  public.  Denon  s'était 
ellorcé  de  nous  conserver  les  richesses  d'art  (jue  jadis  il  n'avait  pas 
vu,  sans  inquiétude,  transporter  ù  Paris.  i)(«vant  les  réclamations 
violentes  de  imudier  et  de  Wellington,  il  était  <ontraint  de  démis- 
sionner.  Depuis  son  départ,  le  dépôt  du  musée  était  livré  à  la  solda- 
tesque étrangère  :  on  euiballait  hâtivement  les  cbefs-d'<euvre,  ainsi 
que  des  prises  vuln^aires.  Le  mon.le  de  l'art  tout  entier  soulfrlit  des 
procédés  brutaux  des  vain(|ueurs.  u   II  faut,  avait  dit  Wellinolon. 
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donner  aux  Français  une  leçon  de  moralité.  )>  Le  Roi  eût  été  d'iiu- 
meurà  résister,  mais  les  politiques  ne  lui  donnaient  que  des  conseils 
de  résignation.  On  prétait  ce  mot  à  Talleyrand  :   c  Cette  question  de 


Vivant  Oenon  travaillant  au  milieu  d'objeU  d'art  de  toute  nature  ai)porlés  en  France 

à  la  suite  des  cunquêtes  de  Napoléon  l«^ 
(Gravure  au  Irait   aiiouyaiL'   mise  ù  Tcffet  par  llcitu.  ) 

tableaux  n'est  pas  une  alfair'j.  »  C'était  une  alfaiie  pour  les  artistes. 
Ils  considérèrent  comme  un  devoir  de  protester. 

Cette  protestation,  éner<^i({ue  et  noble,  fut  formulée,  dans  la 
séance  j)ubli(|U(î  du  28  octobre  I8I0,  par  le  secrétaire  perpétuel, 
Joachim  Lebreton.  <(    Nos  pertes,   s*écria-t-il,  sont  irréparables  ;  ne 
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pasl»'sJéplorrr  icisriviit  d'uno  iiisensibilitr  honteuse  ou  une  lâcheté.  » 

Entraîné   par  son  sujet,   Lebreton  commit  l'imprudence  de  vouloir 

«hmner,   à   son  toui*.  une  U^con  <h'    morah'h'  à   rAnglelcrre.  «  Ce  ne 

sont  pas  des   Fram;ais,  <lisait-il,   qui  ont  arraché  par  lambeaux  les 

sculptures  de   Pliidias  des  nu>numents  d'Athi'nes  et  mis  en  ruines 

les  porlicpies  (h's  (cmpics  vioh's.  »  Cette  allusion  aux  spoliations  de 

Lord  El^nn  exasjjéra   Wellington.   La   (h'stilution   de   Lebreton   fut 

exigée   par   lui.   Le    premier   s<'ciélaire   perpétuel   de    la   classe  des 

Beaux-Arts    dut    abambunier  les   fondions    (ju'il  l'cmplissait  depuis 

trei/e  aimées.  D'unanimes  regrets  raccompagni'renl  dans  sa  reiraite. 

Il  n  avait  pas  cessi'   de  se   consacrer,  avec  autant  d'amj'uité  (jue  de 

dévouement,    aux  devoirs    de    sa   chai'ge.    Ltd)relon   s'exila.   Le   roi 

Jean  IV  lui  olFrait  llinspilalité  au  Brésil.  [1  se  rendit  en   Ann'ricjue, 

avec    (jutdques    Français,    pour   fonder    uni'    colonie  littéraire.  Son 

projet  échoua.    Trois  ans    plus    tard,   il   mourait  à    Bio  de  Jam'iro, 

victime   de   sa  palrioti(|m;  franchise.   —   Ln  membre  de  la   section 

d'architecture.    Dufourny.    avait    été    nommé    secrétaire    pei-[>étuel 

intérimaire. 

Cet  incident  n'était  pas  le  seul  (jui  put  inquiéter  et  contrister  la 
classe  des  Beaux-Arts.  Dès  les  prenners  j(uns  de  la  seconde  Bestau- 
ration,  elle  avait  pu  s'apercevoir  de  l'hostilité  du  gouvernement. 
Sous  le  prétexte  d'économies  budgétaires,  on  rapportait  le  décret 
impérial  du  21  avril  portant  de  'IH  h  il  le  nond)re  des  membres;  la 
classe  de  thi'orie  et  de  l'histoire  de  l'art,  à  peine  créée,  était  sup- 
prnnée  d'un  Irait  de  plume.  Le  ministre  enjoignait  aux  artistes  de 
1  Institut  de  se  séparer  de  leurs  récents  collègues,  d'un  Cherubini. 
d'un  Girodet,  d'un  (iuérin,  d  un  Gros.  Ces  mesures  vexatoires  sem- 
blaient amioncer  la  reprise  de  ce  projet,  dont  la  réalisation  n'avait 
été  empêchée  que  par  le  retour  de  l'île  d'Elbe,  de  réédilier  sur  les 
rumesde  l'Institut  révolutionnaire  et  impérial  les  anciennes  acadé- 
mies de  la  monarchie. 
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Bendons  à  Louis  XVIII  cette  justice  qu'il  sut,  en  cette  circonstance 
connue  en  plusieurs  autres,  résister  à  l'esprit  outrancier  de  réaction. 
Il  sut  ne  reprendre  d'un  passé  aboli  ({u'un  nom  glorieux.  Alors  qu'il 
lendait  aux  dilférentes  classes  de  l'Institut  le  beau  titre  d'Académies, 
il  lespecta.  dans   ses  grandes  lignes,  la  création  de  la  Convention. 

A  cette  période  de  vexations,  d'incertitude  et  de  malaise  succédait 
enlin  pour  l'Institut  de  France  une  ère  de  sécurité.  L'ordonnance 
royale  du  21  mars  ISHJ  lui  octroyait  sa  charte  défmitive. 


VII 


Nous  n'avons  à  parler  ici  que  de  la  classe  des  Beaux-Arts.  L'or- 
donnance de  i81G  lui  donnait  satisfaction,  tout  d'abord  en  rétablis- 
sant, pour  les  peintres,  sculpteurs,  architectes  et  compositeurs  de 
musique,  le  chilï're  de  40  membres.  L'ordonnance  royale  maintenait 
la  suppression  de  la  classe  de  Throric  et  Histoire  de  r Art.  En  com- 
pensation, elle  créait  une  nouvelle  classe,  celle  des  membres  libres. 
Ces  nouveaux  membres,  pris  en  dehors  des  artistes  de  profession, 
étaient  appelés  à  reprendie  la  tradition  des  Cavlus  et  des  Mariette, 
de  ces  a  conseillers  honoraires  »  et  «  honoraires  amateurs  »,  en  qui 
les  académiciens  d'autrefois  avaient  trouvé  de  puissants  et  dévoués 
amis.  A  vrai  dire  le  gouvernement  de  laBestauration  entendait  peut- 
être  donner  là  aux  artistes  moins  des  confrères  que  des  protecteurs. 
En  relisant  la  liste  des  premiers  membres  libres,  on  est  tenté  de  leur 
trouver  plus  de  titres  <le  noblesse  que  de  titres  artisti(|ues.  L'inno- 
vation n'en  était  pas  moins  des  plus  heureuses,  et,  sous  l'apparence 
d*une  création  nouvelle,  ne  faisait  que  reprendre  une  des  meilleures 
traditions  du  passé.  Le  nombre  des  correspondants,  tant  nationaux 
qu'étrangers,  était  porté  de  trente-six  à  (juarante.  Enfin  le  nom 
d'Académie   des  Beaux -Arts  était  rendu   à  la  grande   Compagnie 

artistiijue.  Ce  n'était   plus,  comme  on  l'avait  rêvé  un  instant  dans 
u.  7 


P.isral,  pur  Pnjnu. 

'Voslilnili'   (ic   la    CdiipuU».) 
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IVntoiirairo   (ïo    l'ahhé    flo    Monlos- 

II 

([iiiou,  raiiionor  en  arrière  une  des 
plus  Ix'lles  inslilulions  de  la  France 
moderne.  Celait  lui  conférer  l'an- 
cienne  noblesse  en  respeelanl  chez 
elle  l'esprit  nouveau.  H  n'y  a  qu'à 
louer  les  ternies  dans  lesquels 
Louis  XVlll  expliijuait  ses  inten- 
lions.  Il  s«'  plaisait  à  rendr(;  hom- 
mage à  rinslilut.  «  Nous  n'avons 
pas  vu,  sans  douleui-,  disait-il,  la 
chute  <Ie  ces  acadi'rnies  dont  la  fon- 
dation a  r[{''  un  lilie  de  gloire  pour 
nos  augustes  pr«'<h'cesseurs.  »  Mais 
il  se  hâtait  d'ajouter  :  «  Depuis 
l époque  où  elles  (nU  été  rétablies  snus  une  (léuoufi/ia/ion  nouvelle...  » 
Il  entendait,  par  là.  et  sa  pr«'ten- 
tion  n'avait  rien  d'injustilié,  (|ue  la 
Uévolution,  en  créant  l'Institut 
national,  avait  continué',  eu  l'adap- 
tant aux  monns  de  la  société  nou- 
V(dle,  une  ceuvre  de  la  monarchie. 
11  ajoutait  :  «  Nous  avons  vu  avi'c 
une  vive  satisfaction  la  considé- 
ration et  la  renonnnée  (|ue  l'Ins- 
titut a  rtiéritées  en  Kurojxv  »  Il 
expliquait  enlin  pourquoi  il  tenait 
à  restaurer  le  nom  d'Académies. 
c(  Nous  avons  jugé  convenable  de 
rendre   à  chacune  des  classes  son 

.  .  CorniMllo,  par  CaHioii. 

nom  prinntit,  alm  de  rattaclier  leur  (Vcsiii.uio .i.  u Cuupoio.) 


I 


Molière,  par  Callifri. 

(  Veslibulo   de    la   CuihkiIo.  ) 
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gloire  passée  à  celle  qu'elles  ont 
acquise  et  de  leur  rappeler  à  la  fois 
ce  qu'elles  ont  pu  faire  dans  des 
temps  difficiles  et  ce  que  nous 
devons  en  attendre  dans  des  jours 
plus  heureux.  » 

On  ne  pouvait  mieux  dire.  Le 
gouvernement  de  Louis  XYIII 
s'exécutait  galamment.  De  l'ordon- 
nance du  21  mars  18 IG,  date  l'or- 
ganisation encore  en  vigueur  de 
rAcadémie   des   Beaux-Arts. 

La  (|ualrièm(»  classe  de  l'Institut, 
devenue  l'Académie  rovale  des 
Beaux-Arts,  tint  une  séance  extra- 
ordinaire, le    mercredi  27  mars.  Son    président  l'avait   convoquée 

spécialement.  Nous  citons,  dans 
l'ordre  du  registre  des  procès-ver- 
baux, les  noms  des  membies  pré- 
sents :  Dufournv,  (irandmesnil, 
Gondoin,  Peyre,  Dejoux,  Lemot. 
Visconti,  lleurtier,  Vernet,  lïoudon, 
Jeulfro} ,  Regnault,  Gros,  Lecomte, 
Bonnard,  Dupaly,  Van  Spaendonck. 
Roland,  Gossec,  Guérin,  Cherubini, 
Gérard,  Percier,  .Rondelet,  Car- 
tellier,  Lesueur,  Bervic,  Bosio, 
Desnoyers,  Le  Barbier  aîné,  Fon- 
taine, Denon,  Meynier,  Méhul. 
Dufourny,  remplissant  les  fonctions 

Montos«|uieu,  par  Clodion. 

(Vcsiibuie  de  la  Coupole.)  dc  Secrétaire  perpétuel,  donne  lec- 
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lure  d'une  lettre  du  luiiiistre,  secrétaire  d'État  de  l'Intérieur,  M.  de 
Vaublanc.  transmettant  «  l'ordonnance  rendue  par  Sa  Majesté  sur 
l'organisation  nouvelle  donnée  aux  Académies  ([ui  composent  l'Ins- 
titut ».  Le  ministre  faisait  part  à  l'Académiedu  désir  du  Roi  que 
«  le  nombre  des  membres  de  l'Académie  fût  complet  pour  l'as- 
semblée «générale  du  24  avril  procbain  ».  Il  demandait  à  l'Académie 
de  procéder  sans  retard  à  l'élection  de  son  secrétaire  perpétuel. 

Lecture  fut   donnée  de  l'ordonnance  royale,   aux  termes  de  l'ar- 
ticle 21   :  l'Académie   rovale  des  Beaux-Arts  était  constituée  ainsi  : 


Section  de  peinture. 


Van  Spaendonck. 

Vincent. 

Hegnault. 

Taunav. 

Dcnon. 

Visconli. 

Menngcot. 

Section  de  sculpture. 

iiolland. 

Hoiidon. 

Dejoux. 

Lemol. 

CartoUier. 

Le  Comte. 

Hosio. 

Diipalv. 

Section  de  gravure. 

Hervic. 
JeiilTrov. 

t. 

Duvivier. 
Desnovers  (Auguste). 


TuTard. 

iiurrin. 

Le  liarbier  aine. 

(lirodel. 

(iros. 

Me  V  nier. 

r.'vrle  Vernet. 

Section  d  architecture. 

(londoin. 

Pevre. 

Dufournv. 

• 

Heurtier. 

Percie.-. 

Fontaine. 

Uondelet. 

Bonnard. 

Section  de  composition  musicale. 

Méhui. 

<lossec. 

.Monsiunv. 

(irandme.snil. 

Cherubini. 

Lesueur. 


Parmi  les  quarante   académiciens  titulaires,  (|uatre,  Le  Barbier. 

Dupaty,  Bosio  et  Desnoyers  étaient  nommés  directement  par  le  Roi. 

L'Académie  procéda  immédiatement  aux  premières  opérations  de 


à 
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l'élection  de  son  secrétaire  perpétuel.  La  connnission  de  présentation 
se  retira  et  revint  prendre  séance  en  apportant  une  liste  de  trois 
nouLS  .:  ceux  de  Dufourny,  Quatremère  de  Quincy  et  Gastellan.  Plu- 
sieurs membres  proposèrent  d'ajouter  à  cette  liste  Visconti,  Mébul 
et  Bonnard.  Ces  trois  académiciens  ayant  déclaré  ([u'il  leur  serait 
impossible  de  remplir  les  fonctions  de  secrétaire  perpétuel,  la  liste 
fui  close,  d'après  les  présentations  de  la  commission.  L'élection  fut 
remise  à  la  séance  du  samedi  suivant. 

Avant  <le  se  séparer,  TAcadémie  dut  prendre  encoie  une  impor- 
tante délibération.  L'article  21  de  l'ordonnance  royale  était  ainsi 
conçu  :  «  L'Académie  des  Beaux-Arts  aura  également  une  classe 
d'académiciens  libres,  dont  le  nombre  sera  déterminé  par  un  règle- 
ment particulier,  sur  la  [jroposition  de  l'Académie  elle-même.  »  A 
l'unanimité,  l'Académie  décida  de  fixer  à  dix  le  nombre  des  acadé- 
miciens libres. 

Trente-ciiuj  membres  assistèrent  ;i  la  séance  suivante  du  samedi 
'M)  mars  18 Mi.  Au  j^-emier  tour  de  scrutin,  l'aicbitecle  Dufourny, 
qui,  ainsi  (jue  nous  l'avons  dit  d<''jà,  était,  depuis  la  destitution  de 
Lebreton,  cbargé  du  secrétariat  iiité'rimaire,  fut  élu  secrétaire  per- 
pétuel à  l'unanimité.  Les  titres  de  Dufourny  le  désignaient  particu- 
lièrement au  cboix  de  ses  confrères.  Plus  aicbéologue  que  construc- 
teur, il  navait  gut're  édilié  qu'un  seul  monument,  l'Ecole  botanique 
de  Palerme  ;  mais  ses  longs  séjours  «'u  Italie,  ses  importantes 
recbercbesscientiri(|ues  à  la  BibliotluMjue  et  au  Cabinet  des  Estampes, 
son  rôle  connue  administrateur  du  musée  du  Louvre,  sa  bien- 
veillance poussée  peut-être  juscju'à  l'excès,  l'élévation  de  son  carac- 
tère faisaient  de  cet  bonnne  érudit  et  aimable  le  digne  successeur 
de  Lebreton.  Il  déclina  pourtant,  pour  raison  de  santé,  l'Iionneur  que 
lui  décernaient  ses  confrères.  Après  avoir  exprimé  les  regrets  que 
lui  causait  la  détermination  de  Dufourny,  l'Académie  dut  procéder 
h  une  élection   nouvelle.  Une  majorité  de   vingt -buit  voix  désigna 
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QualrenÙM'e  de  Quinc\ .  «  membre  de  la  commission  du  Dictionnaire 
des  Beaux-Arls  »,  menibre  de  1  Académie  des  Inscriplions  et  Belles- 
Lellres. 

Ancien  dcputc  à  la  Législative  el  aux  ('inq-Cents,  Qualremcre  de 
QuincN ,  après  avoir  joué'  un  certain  lolc  poliliciue,  ne  se  consacrait 
plus  qu'aux  lettres  el  à  l'érudition .  Sainle-Beuvc,  lout  en  rendant 
justice  aux  mérites  de  Lebiclon,  se  plaît  à  voir  en  Qualrenière, 
deuxième  secrétaiie  perpétuel  des  Heaux-Arts,  le  créateur  d'un 
noble  type  académicjue.  «  (''rsl  ^F.  Quairemcrc  de  Quincy,  dit-il, 
(jui  élève  décidément  le  ^enre,  (|ui  le  l'onde  elle  constitue.  »  Faisant 
allusion  à  ces  sévérités  (jui  aliéni'rent  plus  d'une  fois  à  Quatremère 
la  jeunesse  des  écoles,  le  criti([ue  des  Lf/?}flh  ajoute  :  «  Cet  esprit 
supérieur,  (jue  la  France  n'apprécia  pas  assez  de  son  vivant,  que  la 
jeunesse,  vers  la  lin,  insultait  à  plaisir,  (jui  ne  s'appli(|uait  point  en 
effet  il  plaire,  et  (jui  ne  craignait  point  du  tout  de  cboquer  ou  même 
de  braver  son  public  et  son  temps  ;  espèce  de  Uoyer-CoUard,  dans 
saspbère.  »  Tel  était  l'iionmie  énergi(|ue  et  savant  qui  devait  occuper 
pendant  vingt-einij  ans  le  |»oslede  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie 
des  Beaux-Aits. 

Cette  académie  se  trouve  enfin  constituée  détinitivement.  Si  nous 
examinons  la  liste  des  académiciens,  à  cette  date  de  iSKi,  nous  n'v 
notons  plus  que  onze  noms  ayant  lij^uré  sur  la  liste  des  pn;miers 
membres  de  l'Institut  national  :  ceux  des  pi'intres  Van  S[»aendonck, 
Taunay,  Begnault,  Vincent  ;  des  sculpteurs  lloudon,  BoUand, 
Dejoux:  des  arcbilectes  Peyre  et  Condoin;  des  musiciens  Ciossec  et 
Mébul.  Les  autres  aca<lémiciens  avaient  été  élus,  pendant  le  Direc- 
toire, l'Empire  et  les  Cenl-Jours.  Quatre  membres  venaient  d'être 
nommés  directement  par  Louis  WIIL 

Un  nom  illustre  mamjue  à  cette  liste.  Le  ^gouvernement  roval 
avait  exclu  David.  Ses  rigueurs  ne  devaient  point  s'arrêter  là.  Dans 
le   irrand  peintre,  la  Bestaunition  voulait    cbatier  l'ancien  conven- 
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tionnel  régicide,  l'admirateur  de  Marat,  Tami  de  Bobespierre,  le 
favori  de  Napoléon.  La  loi,  ironiquement  appelée  «  loi  d'amnistie  », 
condannia  David  à  l'exil.  11  (juitta  la  France,  avec  une  simplicité 
qui  ne  fut  pas  sans  grandeur.  Le  matin  de  son  départ,  il  alla  cor- 
riger ses  élèves  à  l'atelier.  L'Académie,  quelle  que  fût  son  admiration 


Lo  graveur  J.-C.  Chaplain  dans  son  atelier  de  l'Inslitut. 


pour  les  talents  supérieurs  de  David,  se  sépara,  sans  regrets,  du 
collègue  envieux,  despoti(jue  et  peu  sûr.  David  d'ailleurs  avait  cessé, 
dans  les  derniers  temj)S,  de  prendre  part  à  ses  travaux.  Les  liaines 
(jue  le  grand  peinti-e  s'attira  par  son  caractère  sont,  aujourd'bui, 
profondément  oubliées.  La  postérité  ne  voit  plus  en  lui  (ju'une  des 
plus  bautes  gloires  de  Técole  française.  Elle  est  tentée  de  reprocber 
à  l'Académie  de  iSlG  d'avoir  subi,  sans  protestation,  une  mesure 
de  l'arbitraire  royal  qui  la  frappait  à  la  tête  :  à  la  tète,  assurément, 
niais  non  au  ccrur.  Le  mallieur  de  David  et  son  cluUiment  furent 
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d'avoir  coinptt',  parmi  st's  conlivivs,  une  uiianimih'   <1  admirah'urs 
et  pas  un  arni. 

David  avait  doniu'.  dans  les  compaiiriios  artistiijiu's.  \v  triste 
exemple  des  capitulai  ions  de  la  peur.  On  aj^it  envers  lui  comme  il 
avait  si  souvent  iv/i  envers  les  autres.  II  cùl  ch'  périlleux,  pour  la 
classe  de  Thistitul,  à  la(juelie  venaii  «l'tHi-e  rendu  le  litre  traditionnel 
«  d'Académie  royale  des  Beaux-Arts  »  «le  prendre  i'ail  et  cause  pour 
Je  proscrit.  Nous  ne  donnons  point  cette  raison  comme  une  excuse, 
mais  comme  une  explication  du  silence,  un  peu  humilié,  des  col- 
lei^ues  de  David. 

Les  méfijuices  du  liouvernemcnl  de  h\  H(»stauralion  n'avaient 
pas  désarnu'.  Dès  les  prenn"ers  mois  du  secrétariat  de  (Juatremère, 
un  incident  venait  ra|)peler  aux  nn'm])res  de  l'Académie  des  Heaux- 
Arts  que  le  [)Ouvoir  surveillait  toujours  en  eux  les  lits  d'une  <M-éalion 
révolutionnaire. 

Le  peintre  Ména^^eot,  ancien  direct»'Ui-  de  l'Académie  <lc  France  à 
Rome,  mourut  au  mois  d'octobre  1816;  il  appartenait  à  l'Institut 
depuis  1809.  Son  déci's  fut  notifié  ollicicllement  à  lAcadémie  dans 
la  séance  du  \'2  octobre  1810,  après  que  Prud'Iion,  élu  en  rempla- 
cement de  Vincent,  eût  pris  séance  pour  la  premii're  l'ois.  Le 
l(i  novembre,  l'Académie  choisissait,  pour  remj)lacej-  Ména-eol, 
Lelhicre,  ancien  directeur  de  l'Kcole  de  Home  pendant  plus  de  dix 
aimées.  Le  li  décend)re  suivant,  le  ministre  de  llntérieur  écrivait  à 
TAcadémie  (^  (ju'ayant  soumis  au  Roi  l'élection  de  M.  Lethii're,  Sa 
Majesté  n'avait  point  approuvé  celte  mesure  ».  En  consé(juence, 
«  Son  Exi-ellence  en-a-eait  l'Acadénuc  à  se  réunir,  pour  faire  un 
autre  choix  ». 

L'auteur  de  La  inorl  des  fils  de  Ihutus  expiait  ainsi,  moins  ses 
anciennes  opinions  révolutionnaires,  que  sa  lidélité  à  Lucien  Doua- 
parle,  dont  il  avait  été  le  commensal  et  l'ami  à  l'ambassade  d'Es- 
pa-ne.  Le  vélo  royal  était  sans  appel;  l'Acadénne  ne  pouvait  (jue 
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s'incliner.  Elle  procéda  à   une  élection  nouvelle  et  donna  à  Garniei 
la  succession  de  Ménageot.  Deux  ans  après,  à  la  mort  de  Visconli 
elle  proposa  une  seconde  fois  Lelhière  à  l'atirément  de  Louis  XVI II 
apaisé,  ou  mieux  conseillé,  le  Roi  ratifia  alors  lélection. 

Cet  épisode  ne  pouvait  passer  inaperçu  dans  un  historique,  nuMue 
très  sommaire,  de  l'Acadéuïie  des  Reaux-Arts.  C'était,  depuis  la  fon- 


Yisile  (io   Cliarles   X   au    Salon. 

(^Gravure  de  Foivl,  d'aiirùs  Ileiiii.)  " 

dation  de  l'Instilut,  la  première  fois  que  le  chef  de  l'Etat  usait  du 
droit  de  refuser  son  approbation  à  une  élection.  Le  fait  ne  se  renou- 
vela jamais.  Depuis  l'incident  Lelhière,  tous  les  choix  de  l'Académie 
des  Reaux-Arts  ont  été  ratifiés  par  le  pouvoir. 

Nous  avons  insisté  sur  la  j)ériode  de  la  Restauration,  paice  ju'elle 
fut  celle  où  l'Académie  a  été  constituée,  ttdle  qu'elle  fonctionne  encore 
aujouid'hui.  De  1795  à  181G,  la  classe  des  Reaux-Arts  de  l'Institut 
avait  connu  bien  des  vicissitudes.  A  dater  de  l'ordonnance  de 
Louis  Wlll  sa  composition  et  son  organisation  seront  définitives. 


106  L  i.nsti'HT  ni:  tkanck 

Ainsi  (jiu'  Ta  dit  son  meilleur  liisloiifii,  \v  coiiilr  Drlnlx)!  <lr  :  -  Maliirr 
lo  nornl)r('  ri  la  (livtvrsitr  «l»'s  irouvonuMntMils  loui*  à  tour  imposés  à 
la  France,  rAcadéniir  des  Heau\-Arls,  connue  les  antres  classes  de 
l'Institut,  a  pu  pouisuivi-e  ses  travaux  sans  subir  le  contre-couj)  des 
révolutions  politiques,  sans  élie  IrouMér  non  plus  ]»ar  aucun  chan- 
gement de  régime  intérieur.  Les  honnnes  (jui  l  lionoraienl,  en  IHKî, 
aussi  l)ien  (jup  ceux  «jui  rillusirent  «'ucoi'e,  n'ont  eu.  pour  en  conti- 
nuer la  gloire,  qu'à  m  apjdicjuer  in\  arialilement  les  lois.  » 

Nous  jiasst'rons  lapidement  sm*  les  li-iiurs  de  (Iharles  \  el  de 
Louis-PhiIi[)pe.  Est-ce  à  dire  que.  pendant  ces  périodes,  Tlnsloire 
de  l'Académie  des  lieaux-Arts  ail  élé  sans  intérêt?  Non  certes, 
mais  elle  fut  sans  oia«j;es.  Il  va  sans  dire  (|ue  les  attaques  ne  lui 
furent  point  épargnées.  Un  <'orps  conservateur  el  pourvu  de  préro- 
gatives ne  saurait  éviter  ni  les  critiques  plus  ou  nnnns  sincères,  ni 
les  rancunes  de  Tambition  déçue.  Pendant  les  luttes  du  i-omantisme, 
les  attaques  se  lirent  plus  d'uiu'  fois  violentes.  L'Académie  jouissait 
du  dangereux  privilège  de  constituer  exclusivemejil  le  jury  d'admis- 
sion du  Salon  annuel.  Se  montra  t-(dle  paiTois  trop  rigoureuse  dans 
ses  verdicts.'  Nous  l'accorderons  voloiuiers.  Plus  d'une  fois,  le  jury 
académi(jue  vit  ses  arrêts  cassés  pai*  l'opinion.  Lors(|u'éclata  la 
Révolution  de  1848,  on  vit  un  libéralisme  effréné  succéder  à  des 
sévérités  excessives.  Au  lendemain  des  journées  de  févriej*,  le  gou- 
vernement provisoire  décréta  (|ue  u  tous  les  ouvrages  envoyés  au 
Salon  seraient  reijus  sans  exception  ».  C'était  faire  du  Salon  annuel, 
non  plus  un  foyer  d'enseignement  aitistique,  mais  une  manière  de 
marché  banal.  Les  artistes  sentii-eni  le  dantrer.  En  élisant  eux- 
nu'mes  leur  jury,  ils  constituèrent  un  tribunal  indépendant.  Dans 
ce  tribunal,  qui  fonctionne  encore  aujounl'hui,  une  part  considé- 
rable de  représentation  numéri(jue  et  d'influence  est  rései'vée  aux 
membres  de  l'Académie  des  lieaux-Arts. 

Pendant  la  péi'iode  du  ser'ond  Ern[)ire,   il  airiva  à   l'Académie  de 
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se  trouver  un  moment  en  lutte  ouverte  avec  le  pouvoir.  Le  décret, 
1res  inattendu,  du  \^  novembre  1803.  lui  enleva,  par  une  sorte  de 
<-oup  d'État  administratif,  deux  de  ses  prérogatives  essentielles.  Ce 
décret  niodifiail  l'organisation  de  l'École  des  Beaux-Arts  et  celle  de 
l'Académie  de  France  à  l{onn\  Nous  avons  vu  qu'au  xvii*"  siècle, 
l'Académie  royale  de  Peinture  et  de  Sculpture,  à  peine  constituée, 
avait  considéré  comme  son  devoir  primordial  de  fonder  et  de  diriger 
l'enseignement;  l'Académie  royale  d'Architecture  avait  suivi  son 
exemple.  Après  la  suppression  des  académies,  on  avait  compris  la 
nécessité  de  déci-éter  la  création  dune  École  spéciale  des  Beaux- 
Arts.  Sous  le  Consulat  et  sous  lEmpire,  cette  École,  après  avoir 
voyagé  du  Louvre  au  Palais-Royal  et  du  Palais-Royal  au  Louvre, 
fut  installée,  auprès  de  la  (juatrième  classe  de  l'Institut,  dans  l'ancien 
Collège  des  Quatre-ISations.  L'ordonnance  de  1816  lui  affecta  le  local 
de  l'ancien  couvent  des  Grands  Augustins  où  Lenoir  avait  abrité  le 
Musée  des  monuments  fiançais.  Une  ordonnance  de  1819  dota 
l'école  d'un  premier  règlenu'nt.  Sans  confondre  l'École  spéciale  des 
Beaux-Arts  et  l'Académie,  le  gouvernement  avait  su  établir  un  lien 
solide  entre  les  étudiants  d'art  et  les  plus  autorisés  de  leurs  maîtres. 
L'enseignenuMit  nétail  plus  le  piivilège  exclusif  de  professeurs 
académiciens;  nniis,  grâce  à  un  système  de  présentations,  le  per- 
sonnel enseignant  se  trouvait,  à  part  de  rares  exceptions,  recruté 
dans  l'Académie.  Cet  état  de  choses  dura  de  1819  à  181)3.  Le  gou- 
vernement du  second  Empire,  mal  renseigné,  mal  conseillé  surtout, 
s'avisa  brusijuement  de  priver  l'Académie  du  droit  de  présenter  les 
professeurs  de  l'école.  Le  maréchal  Vaillant  et  le  Surintendant 
Nieuwerkerke  faisaient  plus  encore  :  ils  dépossédaient  TAcadémie 
de  la  haute  tutelle  qu'elle  avait  toujours  exercée  sur  notre  grande 
école  romaine.  C'était  la  frapper  à  la  tête  et  la  blesser  dans  ce 
qu'elle  avait  de  plus  cher.  De  tous  les  devoirs  qui  lui  incombent, 
aucun  ne  lui  est  plus  précieux  et  plus  doux  que  celui  de  son  patro- 
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niige  il  l'rgard  des  peiisioniiain's  de  la  villa  Mrdicis.  Le  souci  de  sa 
di^rnité  ne  lui  perineltait  pas  de  subir  en  silence  ce  coup  immérité. 
Elle  trouva  dans  son  cin(|uième  secrétaire  perpétuel,  Heulé,  succes- 
seur, des  Lebreton,  des  Qualremî  re,  des  Raoul-Hocbetle  et  des  Fro- 
mental   Italévv,    le  défenseur  inhé[)ide,    ébiquent  et   dévoué  île  sa 


Boulé   il8iO-lS74'. 
S'crclaiiv  |)('r[K''luel  di'  l'Acadeiiiio  dos  Urauv-AïU. 

,Lillio^'iai»liic  de  Fiilir.  dapirs    I>au<li\ . 

cause.  L'iiisloirc  de  ce  coidlit  a  été  souvent  écrite.  A  (juoi  bon  le 
raconter  de  nouveau  ?  L'Académie  en  appela  au  souverain  lui-mènu', 
au  Conseil  d'Etat,  surtout  à  Topinion  publi(jue.  Jusqu'à  la  cbule  du 
second  Empire  elle  su[)porla,  sans  se  résigner,  le  régime  de  pur 
ai'bili'aire  administratif  (jui  avait  été  substitué  à  ses  traditions.  Ainsi 
que  le  disait  Beulé,  «  une  institution  que  tant  de  révolutions  avaient 
respectée  avait  été  renversée  à  l'improviste  > . 
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Il  devait  appartenir  à  deux  membres  de  l'Institut,  le  président 
Tbiers  et  son  ministre  de  l'Instruction  publique,  Jules  Simon,  d'ac- 
corder à  l'Académie  des  Beaux-Arts  une  réparation  éclatante.  Au 
mois  d'août  1871,  Jules  Simon  informait  l'Académie  que  «  le  moment 
lui  semblait  arrivé  de  faire  cesser  l'état  de  cboses  établi  par  le  décret 
impérial  ».  L'accord  se  fit  aisément  entre  l'Académie  et  le  gouver- 
nement de  la  République.  En  ce  qui  concernait  l'Ecole  des  Beaux- 
Arts,  il  suflisait  à  l'Académie  d'y  exercei',  en  collaboration  avec  le 
pouvoir,  l'influence  individuelle  de  quebiues-uns  de  ses  membres  les 
plus  illustres.  Tout  en  revendiquant,  pour  les  jugements  du  prix  de 
Home  et  le  patronage  de  la  villa  Médicis,  l'intégralité  de  ses  attri- 
butions, elle  consentait  volontiers  à  s'adjoindre  des  jurés  supplémen- 
taires, cboisis  en  deliors  d'elle.  Le  décret  du  13  novembre  1871 
rétablit  l'Académie  dans  ses  privilèges  essentiels  et  dans  le  plein 
exercice  de  son  autorité.  Faut-il  voir  une  simple  coïncidence  dans  le 
t'ait  que  le  président  Tbiers  signa  cet  acte  réparateur,  au  jour  anniver- 
saire du  regrettable  décret  impérial? 


vm 


Depuis  trente-six  ans,  l'Académie  des  Beaux-Arts  poursuit,  en 
paix,  le  cours  de  ses  travaux.  De  ces  travaux,  les  articles  34  et  35 
<le  l'ordonnance  de  1810  ont  donné  la  définition.  Les  séances  de 
l'Académie  sont  consacrées,  soit  à  la  lecture  des  mémoires  et  disser- 
tations de  ses  membres  ou  des  étrangers  admis  par  le  bureau  à  lui 
faire  part  de  leurs  recbercbes,  soit  à  examiner  les  découvertes,  les 
procédés  nouveaux  ou  les  nouvelles  applications  d'anciens  procédés 
dont  le  gouvernement  ou  les  particuliers  lui  soumettent  le  jugement. 
Elle  discute  les  articles  du  Dictionnaire  général  des  Beaux-Arts, 
qu'elle  est  appelée  à  composer.  Étant  formée  pour  s'occuper  de  tout 
ce  qui  peut  contribuer  aux  progrès  et  au  perfectionnement  des  diffé- 


HO 


L'INSTITUT  OK   FRANCK 


rentes  parties  fies  Beaux-Arts,  rAcadt'mie  donne  son  avis  motivé 
sur  tous  les  piojets,  problèmes,  dil'licuUés  ou  (juestions  d'art,  (jui  lui 
sont  adressés  par  le  <»ouvernemenl.  Elle  propose»  tous  les  projets 
d'amélioration  dont  l'étude  des  Beaux-Arts  est  susceptible.  KHe 
diri*^e  spécialement   les   concours   annuels    du    Prix    de   Rome,  en 


Musée  De  Caen. 

donne  les  sujets,  en  rédi<^e  les  proji^rammes,  en  juge  les  résultats. 
Elle  fait  part  au  ministre  de  l'Instruction  [lublique  et  des  Beaux-Arts 
des  jugements  qu'elle  a  rendus  à  la  suite  des  diiïérents  concours. 
Ses  séances  ont  lieu  le  samedi,  à  trois  beures  et  demie.  Elle  tient 
annuellement  une  séance  publi(|ue  solennelle,  dans  laquelle  elle 
proclame  les  lauréats  du  Prix  de  Home  et  les  bénéficiaires  des  divers 
prix  dont  elle  dispose.  Après  un  discours  de  son  président,  où  sont 
énumérés  les  événements  de  l'aimée,  et  la  lecture  d'une  notice 
rédigée    par  son  secrétaire    perpétuel   à   bi   louange  d'un   membre 
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défunt,  a   lieu  l'exécution   de  la  cantate   écrite   par  le  titulaire  du 
grand  prix  de  composition  musicale. 
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Le  «  Voltaire  nu  >»  do  IMgalle,  place  à  renlrt3e  de  la  Iiibliotht'([ue  de  llnslilut. 


Le  nombre  des  académiciens  reste  fixé  à  cinquante  et  un,  soit  : 
quatorze  peintres,  buit  sculpteurs,  buit  arcbitectes,  quatre  graveurs, 
six  compositeurs  de  musi(|ue,  dix  académiciens  libres,  et  un  secré- 
taire perpétuel.    Les   associés   étrangers   sont   au   nombre   de  dix. 
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Depuis  le  diMirl  du  2l\  aviil  J8t)-5,  h*  noiubre  des  correspondants, 
peiiitr<'S,  sculpteurs,  architectes,  iiraveurs.  compositeurs  de  musique, 
eorrespoudanls  lihies,  a  été  élevé  à  ciinjuante. 

Nous  avons  plus  d'une  fois,  au  cours  d(M-e  récit  sonnnaire,  recouru 
à  Tevcellente  Uhto'n'f  de  IWcadf'mir  drs  Bcanr-Arts,  du  comte  Henri 
Delaborde.  C'est  encore  à  notre  éminent  et  reirretté  pré'décesseur 
(jue  nous  demandeions  la  conclusion  de  ce  rapide  travail.  «  L'Aca- 
démie des  lîeaux-Arts  n'est  ni  un  parti,  ni  une  école  tlans  le  sens 
limité  du  mol,  encore  moins  un  groupe  de  talents  en  rivalité  ou  en 
lutte.  Arrivés  à  la  plus  haute  situation  (|ue  des  artistes  puissent 
ambitionner,  les  membres  de  l'Acaih'inie  empruntent  de  leur  éléva- 
tion même  un  calme,  une  modéiation  dans  le  jugement  des  opinions 
ou  des  choses  qu'on  ne  rencontrerait  pas  aussi  sûrement  chez  ceux 
que  préoccupent  encore  le  projj^rès  de  leui*  propre  réputation  et  l'in- 
certitude du  succès.  » 

Le  rédacteur  tle  ces  pages  <Mnprunteia  une  dernière  citation  à  l'ami 
si  cher,  dont  il  a  eu  l'honneur  de  recueiUir  la  succession.  Gustave 
Larroumet  écrivait,  en  i8t)2  :  «  F^'Académie  «les  iJeaux-Arts,  connue 
toutes  les  classes  de  l'Tnstitut,  n'a  (ju'un  but  :  offrir  aux  hommes  de 
talent  la  consécration  de  leur  mérite,  constituer  ainsi  un  foyer  de 
lumières  et  de  ti*a\ail  comunni.  » 

HiNRY    UoiJON, 

Sccrclaire  pcrin'tuol  de  l'Académie 
«!('S  lU'aiiv  Ails. 


V«'slil>ul(j  t'onduisiiiil  au  sccnUaiiat  de  l'Inslilnt  et  auv  salles  <le  séances 

des  dilî»  renies  a<"adr'mies. 


L'ACADEMIE 


IJ  KS 


SClEN(:i^]S  MOl^ALES  ET  P(JLIT10LES 


1795-1803  —  1832-1907 


L  Académie  des  Sciences   UKuah'S  el   poiiticjUt'S  est  \\\   [)lus  jeune 

des  cimj  Acad«''mi«'S  <|ui  comj)osent  I  Inslilut.  Tandis  que  l«'s  autres 

ont  des  souvenirs  qui  lemonttMit  à  jihis  de  deux  sii'cles,  celle-ci  n'a 

été  déliniti\('menl  constituée  connue  A(;adémie  (ju  en  183:^. 

Il  est  vrai  que  lors  de  la  création  de  rinstitut.  la  seconde  classe 
il.  K 
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portait  le  nom  d»'  «  Classr  drs  Siirnct's  morales  et  i»olai(|m's  ». 
Fonder'  en  171K'),  elle  «lispaïul  en  180.3.  ayant  vécu  pendant  Imil 
annér's  d'une  \ie(|ui  devait  rtre  é[)liémJ're. 

On  ne  peut  donc  retracer  l'histoire  de  lAcadi-mie,  sans  rappeln-. 
comme  en  une  soitc  de  proloiiuc,  «'e  (jur  furent  ses  débuts  sous  le 
Directoire  ri  le  (lonsulal. 

I 

Bit'u  avant   ITlKi.  l'idée  dune  Acadé'mi»'  j>lnl()S()j>lii(|uc  liantait  les 
espiits  :  on  peut  dire  (|u'elle  était  le  Iruit  nalund  des  conceptions  de 
loiit  un   temps.    Le    xvm'    siicle    «    aspirait    à   londer   les    sciences 
morales,  lient  la  belle  jM«''lention,  dit  M.  .MiuiU'l,  de  tout  jui:er  sidon 
la  raison  et  de  loul  airaimer  selon  la   justice  *  ».  Les  réilexions  sur 
l'homme  dans  ses  rapports  av«'c  la  vie   sociale,  l'élude  aj)prorondie 
des  lois  non  jdus  dans  leur  texte,  mais  dans  l'inspiration  d'où  elles 
[Mocédaient,  les  ohseivalions  sm*   Tori^ine  et   le   dé'\  eloj>p«'nient  des 
richesses,  loul    le  mouxement    di's  inl»dlii:t'nces   s'appliijuanl   ii  tant 
d'objets  nouvejuix.  avail  rvvv  entre  les  écrixains,  les    penseurs,  les 
savants,    des    relations   ([ue  resserrait  une   cui'iosit«*    sans   cesse   en 
éveil,  non  moins  ([ue  l'émulation  des  l'echerclies.  et  (jui  Si'  trouvaient 
d'ailleurs  enli'eteiuu's  |>ar   un  besoin  de  vie  connnune  (|ui  était  alors 
le  Irait  saillant  tle  la  société  IVancaise.  Des  tentatives  avaient  r\{'  laites, 
des  réunions  d'('«ludes  s't'taient  tenues:   on  rapptd;iit  «  la  petite  Aca- 
ilémie  »  h)rmée  eii   \{\\)'2  au  Luxeinbouri:  pour  lrail«'r  de  droit  juiblic 
et  de  pbilosojdiie -,  on  citait   les  hardiesses  du  (' hih  de  l' EnlrcsiJ ^  oii 
toutes   les   (juestions  avîiient   été'   dé'battues,    non   en   uiu'   assenibb'-e 
pubiicjue  devancii'r»'  des  clubs  tle  la  l{é\ olution.  mais  en  un  rendez- 
vous  [)ériodi([ue  et  ^rave  de  savants  (jui  auraient  londé  une  Académie 

'  Mi^MW't.  yint'tve  sur  Hirr/cicr. 

*  V(»ii' ce  (nr»'ii  ilit  le  iim'»|iii.>  ilAr^eiiM)!!  il:ni-  ses  Ensuis  ihin'<  !•  ijiu'il  ilr  Mij/ihiii//ic. 
Amslci  «iam,  sans  iioni  (iauleur.  ITS."».  [».  i".»ô. 
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si  les  sujets  traités  en  mettant  en  question  la  politique  des  États, 
n'îivaient  inspiré  autant  d'alarme  aux  gouvernants  que  d'inquiétu(k\s 
aux  associés  ^  11  fallait  une   révolution  pour  vaincre  ces  scrupules. 


G.-Th.  Haynal  (1T1:M7%). 
(ira\t'  par  ilc  I.niinay,  d'uprès  Cocliin.^ 


Di'S  la  (lonstiluante,  à  l'iieure  où  les  Académies  n'étaient  j)as 
encore  dissoutes,  Mirabeau  ])réparant  une  réoriianisalion  de  l'Ins- 
liuclion    publi(|ue,    avail    conçu   le    plan   d'une   Académie   nationale 


'  ;<  Un»'  Araili'iiiic  iioliliqu»'  sous  le  ranl'mal  de  rifiirv  »,  par  l'aul  Janet.  >(v///tv.v  cl 
I  nivaux  <lr  VdCdih' m  te  lies  Sciences  Murales  e/  l'ulilii/ues.  t.  LXXVI.  p.   lUT. 
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divistT  tMi  liois  sections,  \n  picniirn'  rtaul  la  st'cHon  |)liilosophi(|ur, 
la  seconde  la  section  lilléraire,  la  troisii-ine  scienlili(|ne.  Le  projet  de 
Tallevrand    et   celui    de   Coiidorcel    coiisanaieiil     une     section    à    la 

philosofdiie. 

L'expression  de  «  Sciences  morales  et  poliliciues,  »  (|ui  a  eu  |)our 
parrains  sous  l'Ancien  ré-iine  les  j»lus  hautes  autorités^  réapparaît 
pour  la  première  fois  dans  le  décret  de  la  (convention-. 

Nul  n'en  tut  surpris:  le  rapiMjrleur  n'éprouve  [kis  le  besoin  de 
rexpliijuer.  iW  n'était  une  nouveauté  pour  persoinu'. 

ComuHMit  s'étoniH'r  de  voir,  au  sonnuel  des  études  humaines  et 
comme  leur  complément,  h's  sciences  ([ui  end)rassenl  l'homme  et 
eherchenl  à  définir  ses  rtdalions  avec  h'S  sociétés  Immaines  dans  le 

passé  et  dans  le  présent? 

Sur  le  rappiM-t  de  Daunou.  la  h>i  (|ui  créait  l'Inslilul  était  volée 
le  2-\  ocl(d)re  I7*.K):  la  seconde  classe  de  rinstilul  consacrée  aux 
Sciences  nurales  et  pi)liti([ucs  était  divisée  en  six  s»'clions  th)nt 
voici  les  titres  :  l'Analvse  «h'S  sensations  et  des  idées;  —  2""  Moi'ale  : 
—  :V^  Science  sociale  et  Législation:  —  i"  iV'ononu'e  i)oiili(im' :  — 
;V  Histoire;  —  (>'  Géographie. 

La  classe  des  Scit'iices  morales  (jui  «levait  éti'e  comjïosée  de 
3r»  membn's,  on  reçut  12  des  mains  «lu  Gouvernement.  La  liste  pré- 
parée par  Lakanal  avait  été  «Iressée  par  le  Comité  d'Instruction 
pul)li(}ue\  C'«vst  le  sortcoimnun  «h's  céh'hrilés  conlemjKuaines  d'ètn^ 
elFacées  par  h'  temps  :  sur  h's  «lou/e,  la  postérité  en  connaît  cin<i  : 
Yolney  (lui  représentait  la  philoso[diie  ;  Hernartlin  «le  Sainl-Pi«'rre 
la  morale,  le  rapporteur  «le  la  «•onv«'nliou  Daunou  «jui  persoiniillail 

*  L'aicnuplt'iiii'iil  »le  (  »•>  (l«'U\  cpillnHcs  plaisait  à  nos  im-its  :  nous  lavons  Ij-ouvc,  drs 
le  xvi«  siècle,  aux  Klals  tlOrléans,et  Com«'illr  dans  la  piL'Iarc  .le  son  admiiiil)]»'  Ua«lu«lion 
de  Vlmiiation  ne  tlcdaigne  pas  «l'en  laire  usaj^v. 

"Voir  les  observalions  de  M.  J.  Simon  rejirellanl  .jue  la  elasse  n'ei'il  pas  »Hé  appelée  : 
Classe  des  Sciences  philosophitiues.  Acadétnie  sous  le  lUn'cloire,  pap'  l»i. 

'  Mitrnel.  Solive  sur  Lakanal.  Voir  Jules  Simon,  p.  16'J. 


,■■ 
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avec  Camhacéres  la  Science  sociale  et  la  législation  ;  enfin  Sieyès 
(jui  figurait  «lans  la  section  «l'Économie  politique. 

L'arrêté  «lu  Directoire  \  (|ui  nommait  les  premiers  membres,  pres- 


F.  Daunou  ilT61-l84.>). 

ipapiôs  une  lilliosia|iliio  *\o  «In-goirr. 


erivait  Tinslallation  de  l'Institut  au  Louvre.  Quinze  jours  plus  lard 
(15  Irimaire  :  t)  «lécendjre;  avait  lieu  la  réunion  solennelle  tant  de 
fois  «lécrite.  Des  quinze  lectures  de  cette  interminable  séance,  la 
seule  «lui  ait  triomphé  de  l'oubli  est  celle  de  Daunou,  rappelant  les 


•  Daté  du  21)  brumaire  an  IV  [20  novembre  i7"J;i). 
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espérances  (ju*a\ail  fail  nai'tre  la  Rrvolulioii  à  son  d/'hul.  puis  le  rè^ne 
«lela  liberl»' «levenanl  la  pircflrs  opjuessions,  h's  »''('(»les  IViinées,  les 
académies  proseriles,  les  musées  el  les  l)il)liolln'(|ues  saceati-ées,  les 
éi:lisesal)aUues  ou  bienlransFoi'mées  en  salles  <lr  clubs  ou  en  caseriu's. 
Il  nionlrail  cette  invasion  <1<'  la  barbarie  se  prolon<iennl  j)en<lanl  deux 
années  el  a})rt's  avoir  saisi  ses  auditeurs  en  «''\(H|uanl  les  borreurs 
de  la  veille,  il  ndevail  les  Ames  en  Faisanl  apjnd  à  l'avenir  :  «  A  ces 
désastres  dont  le  souvenir  doit  être  interdit  à  la  venircance  et  ne  doit 
pas  être  perdu  pour  l'instruction,  succédera  un  jiiand  siècle,  comme 
un  beau  joui*  succède  à  uiu'  nuit  d'orale.  Lbisloire  nous  montre  (jue 
les  plus  éclatants  cbels-d'œuvre  de  Fespiil  ont  paiu  au  lendemain 
des  «grandes  commotions  p(diti(jues.  Nous  j^ardons  ('('nmtion  de  lu 
bataille,  avec  cette  espèce  d'béroïsfne  sauvage  (ju  idie  lait  naître  dans 
les  âmes;  et  maintenant,  en  jdeine  possession  de  bi  liberté,  la  Jlépu- 
bli(|ue  nous  appelle  pour  lasst'inblcr  et  raccorder  toutes  les  biancbes 
de  l'instruction,  reculer  les  limites  des  connaissan<'es,  lendie  leurs 
éléments  moins  obscurs  el  ])lus  accessibles,  provo([uer  les  elb)rts 
d«'S  talents,  récompenser  leurs  succès,  recueillir-  et  manilester  les 
découvertes,  recevoir,  renvoyer,  répandn'  toutes  les  lumières  «le  la 
pensée,  tous  les  trésors  du  liénie.  » 

Voilà  en  (juel  lanp:atre  le  membr*e  de  la  classe  des  Sciences 
morales  et  politiques,  parlant  au  nom  de  rinslitut,  s'ex|>rimail  au 
lendemain  «le  la  Terreur.  Pour  conqirendre  son  succès,  il  faut  se 
représenter  un  autliloire  dbonnnes  encore  tremblants  d'avoir  écbap])é 
au  tribunal  révolutionnaire  et  acclamant  tous  ceux  qui,  au  lendemain 
d'événements  où  ils  avaient  vu  de  si  près  la  mort.  leui'  laissaii'ul 
entrevoir  les  boii/ons  inespéiés  d  une  ère  nouvelle. 

l'out  ce  qui  pensait  en  France,  étoimé  de  vivre,  avant  besoin 
d'espérer,  avait  les  yeux  diriiiés  vers  ce  groupe  de  savants  qui,  à 
peine  réunis,  parlaient  de  paix  et  de  travail,  dans  ce  ]kivs  ravaiié 
par  la  guerre  et  les  baines. 
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Dès  le  18  IVimaii'e  [\)  décembre),  trois  jours  après  l'installation, 
commencaieîit  les  élections  :  les  <louze  mend)res  cboisis  furent  Gin- 
^uené  et  Deleyre  pour  la  pbilosopbie,  Grégoire  et  La  Réveillère- 
r^epeaux  pour  la  morale,  Merlin  el  Pastorel  pour  la  science  sociale 
et  la  léiiislation,  Dujjont  de  Nemours  et  Lacuée  de  Gessac  pour  l'éco- 
noiiiie  politi(|ue,  Uaynal  et  An(|uelil  pour  lbisloire,  Reinbard  et  de 
Fleui'ieu  pour  la  iiéoi:rapbie. 

Fnlin,  le  2i  frimaire  (lo  décembre),  l'Institut  acbevait  les  élections 
en  nommant  les  12  mend)res  complémentaires.  Cabanis  faisait  partie 
de  la  section  de  pbilosopbi»',  Lakanal,  au(juel  on  devait  l'orpinisa- 
lion  de  rinstruclion  publicjue,  «jui  avait  dressé  les  premières  listes 
de  l'institut  sans  songer  à  se  proposer,  entrait  dans  la  section  de 
morale.  Talleyrand  et  Rrederer  rejoignaient  les  économistes,  Dacier 
b's  bisloriens,  Bougainville  prenait  place  parmi  les  géograpbes  pour 
représentei*  la  navigation. 

La  composition  de  la  seconde  classe  était  remarquable.  Ni  les 
\2  mend)res  nommés  par  le  Directoire,  ni  les  2i  élus  par  l'instilut 
irappailenaient  à  un  seul  |)arli.  Nulle  |)réoccu|)ation  des  opinions, 
mais  la  recbercbe  du  talent,  de  la  puissance  de  l'esprit.  Après  la  tour- 
mente (|ui  avait  boub'versé  la  Fiance,  on  ne  pouvait,  en  179.'),  réunir 
des  <*omj)é'lences  plus  incontestables. 

La  |dupart  avaient  vécu  dans  une  étroite  intimité,  appartenant 
à  «-elle  célt  bre  société  «rVuteuil  dont  les  débris  s'étaient  n*consti- 
tués  aprî's  la  Terreui',  autour  de  M""^  Helvétius.  Ecrivains,  penseurs 
et  poîdes,  ils  s'étaient  retrouvés  décimés  et  meurtris;  Destutt  de 
l'racv,  avant  la  destruction  des  Académies,  avait  exprimé  le  regret 
(ju'il  n'y  en  eut  pas  une  spécialement  consacrée  aux  Sciences 
morales  et  politicjues.  Il  aurait  du  entrer  le  premier  dans  la  section 
de  pbilosopbie  :  mais  il  babitait  Auteuil  et  non  Paris  ;  le  règle- 
ment était  formel  ;  il  ne  pouvait  être  nommé  membre  titulaire  ;  il 
fut  (du  associé  ;  peu  après,  La  Romiguière  fut  nommé  en  la  même 
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(|iialilt'.  Tous  It'S    i\v\\\  i\\)\)()v\v\v\\\    à   riiislilul   um'  .iclivc  rolhilxi- 

ralion. 

La  sj'clioii  irnil  h  ilrccrncr  (jur  dnix  prix,  mais  rllc  cul  lii  main 
ln'un'usr.  Kllr  avait  (Irmauflr  aux  (Mmcuiit'nls  «Ir  <lrh»i'minoi'  <<  l'in- 
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Lr  haruii  .l.-M.  d.'  (n'niiidM    17T->-1842  . 

^D'après  uiif  lillitima|ilii<'  tic  Boilh.) 

lluenrc  des  signes  sur  la  lonualiou  des  idrt's  ».  lii  siuiplc  soldai, 
eu«:au('  volonlaiir  à  l'aiuMM'  du  niiin,  coiicourul  ;  la  stnlion  iThrsila 
pas  à  lui  drMM'iiHT  Ir  prix.  Dr  Gcrando  avait  vin«zt-cin(|  ans  :  il  fit  la 
route  à[U(Ml,  vint  à  Paris  clu'irlit'isa  ivcompcnsc.  Deux  ans  apivs,  il 
était  associé  \v  rfnstitul.  siMMvlairc  -encrai  d'un  uiiiiisU-rc  et  maîtn' 


n 


ACADKMIi:    [)KS   SGIKNCKS   MORALKS   KT    POl.lïl  Qt' KS  121 

des    i{c(iuclcs  au  (Conseil  crÉlat  dout    il    devait    être  jusqu'à  un  à^^e 
avancé  une  des  knuicres. 

L'autre  lauiéat  fut  plus  célèbre  (Micore.  «  J/intluence  do  l'Iuiln- 
tude  sur  la  l'acuité  de  penser  »  provocjua  une  élude  remanjuable  à 
la(iu(dle  le  juix  l'ut  décerné  en  Tan  X.  L'auteur  était  Maine  de  liiran. 

La  section  de  morale  coni|dait  des  noms  éclatants.  Bernardin  de 
Saint-I*ierre  les  ilominail  tous:  nul  auteui*  n'avait  causé  plus  d'admi- 
ration cl   l'ail   verser  plus  de  larmes;  il  avait  su  demeurer  élranii:er 
il  la  politi(jue  (|ui  avait  fait  sortir  de  l'obscurité  ses  autres  confrères  : 
auprès  de  lui   sié«i«'ait  Grégoire,  bumble  curé  des  nnircbes  de  Lor- 
raine, envové  aux  Liais  i:"('m''raux,  un  des  auteurs  de  la  Gonstitulion 
civile  Ay\  cleriié.  évè(jue  de  Ulois,  membre  très  actif  du  Comité  d  Ins- 
truction publique.  Ijune  des  Conciles  de  IT^.H  et  de  18(10,  ayant  cru 
sinci'rement    (jue    l'Ktal    pouvait   faire    une    Lglise    catboli(iue    sans 
(bef:   il  lemplissait   de   son   activité  les   assemblées  ecclésiastitiues, 
les  Cincj-Cents,  puis  le  Sénat  et  les  Connnissions  de  toutes  sortes. 
jus(|u'au  Jour,  où,   exclu  de   tout,   il  ne  lui   resta  (jne  TTustitut.   La 
même  section  comprenail  Lakanal,  transporté  du  fond  d'un  colli'ge 
de  province  sur  les  bancs  de  la  Convention,  croyant,  avec  rentbou- 
siasme    d'u?i   rénovateur,   à  la  transformation    de    la  société   par  la 
science,  lapporteur  et  président  du   Comité  d'Instruction  publique, 
n'ayant  écbappé  à  la  guillotine  (ju'à  la  faveui'  de  missions  lointaiiu'S 
dans    lesiiuelles    le    conventionn«'l,    ennemi    des    violences,    s'était 
applicjué  à  faire  bénir  son  imm,  et  lorscju'il  rentra  à  la  Convention 
apaisée,   avant  eu  la  gloire  de   prendi'e  part  aux  grandes  fomlations 
(|ui  furent  en  ces  amures  terribles  la  seub'  leuvre  duraWe. 

Connnent  ceux  qui  avaient  travaillé  depuis  cimi  ans  à  rédiger  b'S 
lois  n'auraient-ils  pas  été  appelés  à  siéger  dans  la  nouvelle  Com- 
pagnie? Assurément,  depuis  l'Assemblée  Constituante,  les  rangs 
s'étaient  éclaircis  ;  Mirabeau  et  La  Rocbefoucauld  étaient  morts. 
D'autres  avaient   péri   victimes  de  la  Terreur  ou  étaient  proscrits  : 
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mais  il  y  avait  <It\s  noms  (|ui  simposaii'iit  au  ji'spocl  {mblic.  Le  sa^'e 

Daunou,    im'hranlahlc   <Iaiis   sa   foi    n'piihlicainr,    coimm'   ilaiis    son 

amour  <lt'  la  librrb''  vl  dr  la  jusiirr,  riait  un  <l<'s  rares  conventionnels 

qui,  ayant  eu  !♦'  couraize  de  voter  conlie  la  mort  Je  Louis  \VI,  de 

proti'ster  ajuès  le  M    mai  rentre  la    violation  de  la  représentation 

nationale,  était  encore  vivant  en   171).").   Lu  prison  Tavail  sauvé  de 

réehafaud.    Ajnvs   le   \)   thermidor,  il    étjiit    rentré  à   la    Convention 

pour  y  jouer  un  des  [ireiniers  rôles  comme  orateur,  comme  nu'mhie 

du   Comité   de  Salut   l^ll)lic,   connue   raj»j)orteur  de   la  Constitution 

et  de  la  «irande  loi  sur  irnstruction  jiuMicjue  ipii  fut  le  testament  de 

Ja  Convention. 

Caml)acérès,  nomnu'  après  lui  par  le  Directoire,  n'avait  aucune  de 
ses  vertus:  il  n'était  pas  de  ceux  (|ui  conduisent  les  majorités,  mais 
qui  leur  obéissent;  d'autre  part  connnent  l'exclure?  Sa  science  de 
jurisconsulte  était  de  premier  ordre  :  il  était  un  des  instruments  néces- 
saires de  la  rédaction  des  Codes  que  la  France  aî>j)elait  de  tous  ses 
voHix;  on  prévoyait  ce  cjuil  serait  pour  nos  lois  civiles.  Il  en  était 
ainsi  de  Merlin  de  Douai  :  le  rôle  cjuil  avait  joué  dans  la  Consli- 
luante,  les  services  ([u'il  avait  rendus  à  la  Convention  eiïacaient  jus<iu'à 
ses  crimes.  Kn  élisant  celui  (jui  était  alors  ministre  de  la  Justice, 
TTustilut  voulait  oublier  la  loi  di's  suspects  pour  ne  penser  (|u'à  la 
profondeur  du  juriste  et  du  philosophe. 

Au  nom  de  Merlin,  l'Institut  joi-nit,  dans  l.i  même  élection,  ctdui 
de  Pastoret,  ineml)re  de  l'ancienne  Académie,  auteur  d'un  traité 
célèbre  sur  les  «  Lois  jjénales  ».  proscrit  [)our  avoir  demandé  h 
défen.lre  le  Roi  t't  revemi  récemment  en  France,  rapptdé  par  son 
élection  au  Conseil  des  Cin(|-Cenls. 

Garreau-Coulon  et  liaudiii  des  Ardeinies  sont  j)eu  coinnis  et  leurs 
onivres  sont  i-norées;  mais  ils  faisaient  partie  de  la  Convention  où 
l'un  et  l'autre  avaient  voté  «'ontre  la  mort  du  Roi,  de  telle  sorte  que 
sur  les  six  membres  de  la  section,  Merlin  était  le  seul  réj-icide. 
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La  section  d'Fcononn'e  politifjue  était  non  moins  brillante.  Sievès 
ouvrait  la  liste.  A  la  veille  de  la  convocation  des  Klats  généraux, 
Sieyès  avait  prononcé  des  mots  décisifs,  eldès  les  premièi'es  heures 
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de  la  Constituante,  il  avait  montié.  à  l'heure  d«'S  tâtonnements,  une 
pensée  sure  d'elle-même;  il  allait  droit  au  but  avec  une  logique 
inilexible,  mais  sa  plume  avait  plus  de  force  que  sa  parole.  Les  évé- 
nernr'nts  l'avaient  dépassé  et  il  s'était  elfacé,  se  contentant  de  vivre 
et  attendant  pour  reparaître  Iheure  où  la  France  aurait  besoin  d'une 
CoiLstitution;  il  aurait  du  entrer  dans  la  section  de  Science  sociale. 


il't  (/INSTITUT    \)K   FIîANCF: 

ïl  en  élail  ainsi  «le  Talleyr.nHl  qui  riait  alors,  |MHir  Ions  ses 
l'oiiteniporains.  l'auteur  du  célMu'e  niéinuire  sur  l'Inslruclion 
[mbliqu»',  mais  on  se  souvenail  (|u'il  a\  ail  actjuis  «lans  les  alfaiies  «lu 
Cleruv.  eoninie  ajrent  ""énéral  avani  la  Révolulion.  une  eoiniaissanee 
approfondie  des  (|ueshons  de  linanees;  on  rapjielait  l<\s  lois  qu'il 
avait  ivdiiires:  on  ouldiait  aisénu'nt  qu'il  avait  été  ja<Iis  é'vé(|ue 
d'Aulun  :  on  vovail  en  lui  une  de  ees  «grandes  espéiances  qu'avait 
données  la  (Constituante  et  (jui,  lieureusenient  préservées  par  un 
séjour  en  Aniéfiijue.  re[h*n'aissail  à  l'heuir  de  la  paix,  |)i*é|  à  oH'rir 
ses  services  à  ee  qui  suivivait  de  la  Kianee. 

Dans  celle  section  d'Kconoinie  politique,  il  n"v  avait.  ;i  \iai 
dire,  ((ue  deux  écononiisles .  Dupont  de  Xernoui's  et  |{o'dei<'r  : 
niiiis  Dupont  de  \enu>urs  était  à  lui  seul  lîi  peisoiuiilicatiini  de 
la  S«'cti(m.  Disci[dr  de  Ouesna\,  ami  de  l'uriiot,  «lévoué'  ;i  la 
science,  couraizeux .  plein  d'illusions  sur  ravenir,  il  n'eut  pas 
une  heuie  de  faiblesse  à  I  éj^ard  des  crimes  ;  piosciil  sous  la 
Terreur,  d^Ueiui  dans  les  piisons,  il  a\ait  du  la  vie  au  \)  llu'rmidoc 
et  repai-aissail  prêt  à  apporter  à  ses  amis  et  à  ses  convictions  un 
dévoueuM'ul  dont  tous  ses  contenqiorains  s'accordaient  à  rendre 
témoiiinaut'. 

Uo'derer  é'tait  de  la  nirun*  école:  le  plus  jeune  conseiller  du  Far- 
lenu'ut  de  Metz,  irnhu  d«'S  ducirincs  de  'lurj^ot  et  d'Adam  Smith,  il 
avait  apj)orlé  à  la  (lonstituanie  une  activité  prodit:ieuse  au  service 
d'une  science  consomuM'e  ;  il  fut  l  ànu'  du  Comité'  des  Contrihutions 
et  rédiutsi  la  plu[)art  des  lois  (}ui  organisaient  le  nouveau  svstJ'Uie 
<rimp(Ms.  Pioscrit  pendant  la  Terreur,  il  venait  d'échapper  à  la  mort, 
connue  les  autres  uiembres  de  la  Section  :  tous  les  six  nuMiacés, 
en  fuite,  ou  en  i)iis()n,  avaient  failli  être  \ictinH's  du  réiiinu'  dont  la 
France  était  délivrée. 

L'ancienne  Académie  des  Inscriptions  contenait  beaucoup  déru- 
dits.  La  section  d'histoire  les  recueillit.  La  plupart  élaient  des  reli- 
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j^ieux  ;  ils  n'étaient  pas  tous  sortis  de  l'ordre  de  Saint-Benoît,  mais 
ils  étaient  de  la  race  des  liénédictins. 

•  Amjuetil,  entré  à  dix-sept  ans  dans  la  Conirréizalion  de  Sainle- 
(H'neviève.  curé  <le  iaVillette.  jeté  à  Saint-La/are  à  soixante-lrei/e 
ans,  continuait  à  écrire  son  llis/inn-  màvrrsvllr.  en  attendant  «le 
jour  en  jour  l'appel <b'SCon<lanniés.  LeiJ:rand  d'Aussy  vivait  au  milieu 
des  manuscnts  du  xn"  et  du  \\W  sii'cles.  Dom  Poirier,  bénédictin  tle 
la  Con-réj^ation  de  Saint-Main-,  dmieuré  seul  au  nn'lieu  des  ruines 
de  l'Abbave  (le  Saint-Germain  des  Prés,  se  consacrait  au  XI'  volume 
du  Hccut'll  des  Historiens  ilv  rramr.  Dacier,  secrétaire  perpétuel 
(h'  rancieinie  Académie  ch's  lns<'riplions.  ét:iil  lui  aussi  un  érutlit,  de 
l<dle  sorte  que  Raynal  et  Delisle  de  Sales  représentaient  seuls  l'his- 
loiie  j)lnlosophique. 

Aucun   n'avait  joué  .h'   rùle   politi(iue;   prescpie    tous   avaient   été 

nu'nacés  ou  proscrits. 

La  section  de  <>éo^raphie  était  la  seule  cjui  n'eut  aucun  lien  avec 
b's  sciences  philosophi(|ues.  La  postérité  ignorerait  les  noms,  fort 
coinius  alors,  des  savants  voyageurs  qui  la  composaient,  si  tdle 
n'avait  compris  un  diplomate  ami  de  Talleyrand,  l^einhard,  v\ 
un  marin  qui  avait  été  l'honneur  de  notre  marine  et  un  véritable 
héros,  liougainville.  Au  Canada,  sous  les  ordres  de  Mi)ntcalm,  il 
s'était  couvert  de  jj;loire  et  le  récit  dv  son  grand  voyage  autour  tlu 
monde  avait  l'épandu  son  nom. 

Des  tiavaux  intérieurs  de  la  classe  des  Sciences  morales  et  i)oli- 
tiqui'S,  nous  n'avons  pas  la  prétention  de  donner  ici  un  aperçu.  Rien 
n'est  plus  insigniliant  (ju'une  liste,  et  n'est  plus  vide  qu'un  résumé 
indiquant  le  sujet  des  mémoires  qui  ont  traversé  sans  périr  l'épreuve 
du  temps.  Malheureusement,  ce  n'étaient  pas  les  membn^s  les  plus 
connus  qui  travaillaient  le  plus  :  la  politique,  les  assemblées,  les 
grandes  alfaires  disputaient  à  rinstitul  Daunou  et  Merlin,  Sieyi's  et 
Cambacérès,  Tallevrand  et  Hcederer. 
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Dans  la  vir  iiilV'iit'urr  dr  la  Coiiipa«^iiit',  les  secousses  du  dehors 
ne  se  flreiif  sentir  ([u'une  fois  :  le  eoup  dKlal  de  iVudidor  avail 
rouvert    les    listes    de    proscription    :    Une    lettre    ilu    ministre    de 


•'•'MÉiÊîàÊiSamiÊmmSiSiim 


■  «f^:V#!«8F- 


i.iii?!iaiÉ«iirârfii^li 


L.-A.   Iluu^'jinvill.'  (lTi'.)-18ll 


l'ïntérieur  avisa  l'Institut  (jue  les  ciloy.'iis  Carnot ,  Harlhcleniv. 
Pasloret,  Sicard  et  Fontanes  ayant  étr  compris  dans  la  loi  de  dépor- 
tation du  [\)  fructidor,  il  y  avait  lieu  de  procéder  à  leur  rem- 
placement. LInstilut  ne  se  permit  pas  un  mot  de  réclamation.  Il 
est   triste  .le  dire    nue    la    classe  dr<,    Sciences   morales  s'inclina    la 
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agadi'mil:  di::s  îsghcngks  morali<:s  i:t  i»olitiqui!:s         mi 
premiî're  en   piocédanl   sans   tarder   au  remplacement  de  Pasloret. 

«  Ce  sera,  dit  M.  Jules  Simon,  l'éternel  honneur  d'un  nu'mhre  de 
la  section  d'histoire.  Delisle  de  Sales,  d'avoir  protesté  puhlique- 
ment.  solennellement,  avec  force,  avec  élocpience,  avec  persévé- 
lance.  contre  la  volonté  arhitraire  du  (iouvernement.  Seul,  il  se 
rapjM'la  les  déclarations  solenntdles  ([ui  avaient  retenti  dans  les  deux 
(Conseils  lé«iislatifs  au  moment  de  la  fondation  de  rinslitut.  Seul,  il 
comprit  (ju'une  société  scienlili<iue  et  litlérain»  n'est  rien  et  ne  peut 
rien,  si  tdle  n'est  pas  indépendante  et  lihre  ^  » 

Le  GouveiMiement  consulaire,  à  l'Injure  où  il  entamait  la  «irande 
u'uvre  de  réconciliation  des  partis,  rai)jKda  en  France  les  proscrits 
de  fructidor.  Le  premier  Consul  voulut  les  faire  rentrer  à  l'Institut. 
Non  seulement  c'était  sa  politi(iue.  mais  Bonaparte  qui  avait  été  élu 
dans  la  section  dv  Mécanicpu'  à  la  placi'  de  Carnot,  devait  avoir  souci 
d'elfacer  un  tel  souvenii*.  Di's  (jue  l'Institut  sut  le  tlésir  du  maître, 
il  ne  pensa  plus  ([u'à  rappeler  ceux  (|uil  avait  vu  partir  sans  une 
parole  de  reiiret.  Il  réélut  Caiiiol  l\  la  invmiî're  place  vacante  et 
invita  les  autres  proscrits  à  assister  à  toutes  les  séances;  Pasloret 
et  ses  c()lli''iues  opposi-j'ent  à  cet  ap|Md  le  l'efus  le  plus  dii-iie  :  ils  ne 
pouvaient  accepter  une  situation  amoindiie.  en  renli'ant  ]Kn"  ^ràce. 
sans  droit  ni  litre    18  mai  ISIMT;. 

Deux  ans  plus  tard,  l'Institut  allait  suhir  une  réoriianisalion  com- 
pli'le.  les  (piatre  anciennes  Académies  reparaissaieid  sous  le  nom  de 
classes  (jui  leur  était  mainli'nu.  Le  Consulat  reprenait  peu  à  peu  h'S 
traditions  de  l'ancienne  France;  seule  la  <dasse  des  Sciences  morales 
et  p(dili(pies  était  omise.  Des  motifs  de  sa  suppression,  pas  un  mol 
ne  fut  dit.  Jamais  disparition  ne  fut  entourée  de  plus  de  silence.  La 
postérité  a  cherché  les  cîiuses,  et  n'a  trouvé  cpie  des  prétextes. 

On  a  répété  ipie  Bonaparte,  redoutant  les  idéologues,  avait  eu  des- 

'  (  nr  Académie  .sous  le  IHrecfoIre,  p.    :'.S0.  U  publia  ^u^  ccUc  «lU.-sli.Hi  jus.iua  Iroi.s 
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st'in  <lt'  les  nlteimlir:  mni.irr  il  iiin'  sounle  ()|)|M»si(i()n,  il  Jixail  dis- 
S()u(  leur  asseinlih'r.  iiuniiM'  ii  aliail  rra[)p('i*  \r  rrihunai. 

Rii'ii  ilaiis  It'S  jU'ocî'S-vt'ibaux.  rh'ii  «laiis  Ifs  arfes  iir  jiislllir  rcMr 
i'\[ilicalion. 

I^aiiiii  1rs  iiirinoiies  lus.  ikmis  iTrii  a\(Mis  pas  IrcniNt'  un  s«'ui  i|ui 
])\\\  alainirr  If»  (lOUvi'riH'NH'iit  consulaire.  Le  ih'oil  «le  cooptalioii 
élail-il  «le  iialure  ii  iiKjuiéler  le  pouvoir  ?  Voyons  coninienl  rinslilul 
m  a\ail  us('  'l'rois  j'Ieelions  seulrrnriil  avairni  ru  lieu  «lepuis  Ir 
18  l)i'uniaire  :  riiislorieu  élu  <'*lai(  un  ln''n«'Mlirlin  «'Iraii^er  à  la  poli- 
lique:  «laus  la  seetioiMlr  Science  sociîilr,  c'«''liMl  un  «les  réwlacleurs 
«lu  (]o«le  civil,  un  «I«'s  «•ollahoraii'urs  |)r«'lei'«''s  <l«'  Honaparli'.  I«'  «'on- 
seiller  «TKlat  IJij;ol  «le  l*n''ani«'n«'U  :  «lans  la  S«'«iion  «rK«'on«)nii«'  poli- 
li«|ue.  rinslilul  a\  ail  lailenlri'r  l«'  IroisiJ'ine  Consul,  Li'lirun.  <|ui  «levail 
«levenir,  «l«'u\  ans  plus  laid.  arcln'lr«''sorier  «le  ri^]nijHr«'.  Klailn-i'  là 
«les  «hoix  laclieux  «'l  [>ouvail-iMi  s'i'u  alarnuM?  Mais  ne  hornons  pas 
noire  en<ju«'l«'  aux  a«l«'s  «oIIcMlirs.  N'ovinis  l«'s  [jersonnes  :  l«'  pouvoir 
|»ouvail  avoir  «les  iiriels,  n«)n  <'onlr«'  rAss«'nil)l«M'.  mais  «'onlre  «1«'s 
in«livi«lus.  ( )n  sîiil.  rr  que  lurenl.  à  «l'aud'es  «''pO(|in's,  «lans  les  A«*a- 
«l«'*nn«*s.  «"oinuH'  «lans  l«'s  (!onipa5:ni«'s  ju«li«'iair«'s.  I«'s  «'juiralions.  L«' 
«l«'M'rel  «lu  ''\  |>luvi«\se  an  W  allait  i«'n«lr«'  Iju'ih's  loules  les  «'xclusions. 
Le  premier  consul  va  «Iresst'r  une  lisle  nou\elle  de  rinslilul.  C'esl 
là  où  nous  «levions  saisir  sur  !«•  lail  la  venmsnuM'  «-onlre  les  idéo- 
logues. Or  tous  les  memhies  «h'  la  «*lass««.  sans  un»'  s«'ul«'  exc«'p- 
lion,  lurenl  versés  «lans  It's  classes  nouvelles  :  Il  «lans  la  «dasse 
de  Langue  et  IJlléralun'  franijaise  :  22  «lans  ««dl»'  «rilisloir«'  «'I  «U* 
Lilléralure  ancii^mu' :  '.\  «lans  l«'s  ScK'uces. 

Sonnnes-nous  «lon«-  anuMu'-  à  [M'user  «|ue  la  médiociilé  «l«'s  Ira- 
vaux  accomplis  par  la  (^ilass«'  «l«'s  S«-i«'n«M's  m«»ral«'s  «'I  p«)lili«(u«'s  a 
juslilié  sa  ruine?  (l'esl  là  une  calomnie  <|ue  nul  n*a  i«'j)«)ussée  avec 
plus  «le  force  «jue  M.  Jul«'s  Simon,  a  Je  n«'  «rois  pas,  éciil-il, 
<|Uon   puisse    citer    beaucoup    «rAca«léinies,    ni    avant    la    ron«lalion 
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<le  la  seconde  classe  en  Tan  IV,  ai  après  sa  suppression  en  Tan  XI, 
qui  aient  eu  des  membres  plus  illustres  et  produit  des  travaux 
plus  remarcjuables  \  » 


/.ni. 


i 


F.  de  Volnoy  il7o7-1820i. 
«I»  après  une  litliograpliic  ilalaiil  <lc  la  Roslauralioii.) 


En  IS03,  la  Classe  des  Sciences  morab'S  et  politiques  n'avait  pas 
(rennemis,  elle  n'avait  soulevé  aucuiu'  accusation  ;  nul  n'incrimi- 
nait ses  actes  ou  ne  relevait  ses  «léfaillances.  Mais  sa  constitution 
était  un   |»erpétu«d  a|)pel   à  la  raison;  et  comnu'    loul   raisonnement 


Lue  Acadéink'  suiis  le  hirecloin'.  |».   't'iT-io'J  cl  suiv. 
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vit  Je  rritiqin\  il  s'ensuivait  (|ur  la  science  sociale,  la  Ic^islation, 
la  morale  publique  et  piivce,  y  riaient  soumises  à  un  incessant  exa- 
men. Elle  étaît  donc  en  puissance  un  instrument  «l'opposition.  Le 
re-anl  du  premier  Consul  allait  au  <lelà  des  laits  pour  voir  l'avenir. 
Il  lit  sans  bruit  ce  que  plus  tard  il  eut  été  amené  à  accomplir  avec 
éclat.  Il  avait  senti  une  absolue  iliscordance  entre  son  principe  et 
c«dui  de  la  pbilosopbie  politi«jue. 

II 

Ce  dt?vait  être  l'Iionneur  d'un  Couveinement  (jui  s'aj)puyail  sur  la 
raison  publi(|ue  de  l'aire  rentrer  dans  le  sein  de  t'Inslilutles  Sciences 
morales  et  politiques.    Le   réjiinu'  qu«'  la  Révolution  «b'   18:]0  avait 
fondé    ne  pouvait  conserver   contre    la   raison   bumaine   la  déliance 
des  pouvoirs    (jui   Tavaient   précédé,    l^e    ministre   de    linstrucUon 
publi(iue  <le  lS:i2  avait  une  connaissance  trop  profonde  de  l'bisloin' 
pour  ne  pas  sentir  (ju'après  les  loimues  <'l  coùleuses  expériences  «le 
nos  révolutions,   i'beure  était  venue   de   faire  appel  aux  lumiî'res, 
seules  capables  de  i-arantir  l'ordre'.  M.  (uii/ot  comprenait  (jue.  pour 
la  stabilité  «le  l'Klat,  le  péril  ne  «levait  plus,  «lans  la  suite  des  temps, 
venir  des  erreurs  «les  plnlosopbes,  mais  «b'  l'i-norance  des  foub'S  ; 
«  Ce    n'est   plus   «mi    baul,  é«'rivait-il,   c'est    en  bas,   (jue    b's    tln'o- 
ries  qui  portent  le  dérè**-bMn«'nt   dans  les  âmes  et   «lans  les   peuples 
sont  favorablement  accueillies   «'t  «l«*vieim«'nt    aisément  puissantes; 
ce   n'est  plus  «lans  b'   mon«b'  savant,  c'est  dans  b'  mon«b'  iiinorant 
qu'il    faut    les    re«lout«'r  et    b's  poursuivre  ;   sur    les    bauteurs,    la 
ten«lance    actuelle    de   l'esprit    est   «le   se   re«ln'ss«'r  et   d«'  s'épurer; 
c'est   dans  b's    rantrs  obscurs    et    pn'ssés  «les    réi'i«)ns    inférieures 
qu'liabitent  et  travaillent  aujourd'bui  les  «lémons  p.«rvers  et  anlents 

*  La  reconstitution  .1.'  rAi-adruiio  il.-s  Srion.-.vs  Mural. -s  .-t  l»oliti.|u.'s  liunlail  si.us  la 
Keslaiiration  l'rsiuil  .l.'  la  jt'Un.'>se.  Voira  ru  siij.'l  nian.^lirr  sur  M.  U.'nouanl.  .W<'//Jo<yfN 
(le  rAcadcmie,  t.  XXIII.  p.  MW. 
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à  répand r«'  buu'  perversité  \  »  11  fallait  «lonc  sous  toutes  les  formes 
«  s«»conder  les  proiiiî's  «le  rint«*lli«j:en«'e  bumaine  )). 

L«'  iioi  et  le  Cabin<'l  ayant  «loinié  leur  plein  assentiment  au  projet. 


t*j-. 


F.   (iui/oL  ,1787-1874). 
(Lillioj'iaj)lii('  «1  après  l'aul  Delaioclic.) 

M.  (luizot  ir'bésita  pas  sur  le  mo«le  «l'exécution.  —  Il  était  «  décidé, 
«lisait-il,  à  ne  faire  faire  par  or«lonnance  aucune  nomination  aca- 
«lémi(|ue  ;  l'élection  est  «le  r«'ss«'nce  des  Sociétés  savantes;  on  n'y 
«Mili»'  dij^nement  (jiu'  par  b'  «dioix  «le  ses  pairs  ».  —  Il  fallait  «lonc 

'  Mémoiie  pour  sercu'  ù  l'histoire  de  mon  temps,  I.  III.  p.  148. 
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rechercher  ies  suivivauls  de  Vaiirienrie  classe  délruile  vu  l'an  XL 
et  trouver  parmi  eux  un  point  d'appui.  M.  Sirycs  riait  le  plus  célî'h.v: 
mais  sou  a-c  et  sa  fatigue  le  privaient  dr  toute  action.  Ce  lut 
M.  Hœderer  qui,  appelé  à  Paris,  sr  ivndil  auprès  du  ministre  :  mis 
au  courant  ilu  projet,  il  convotiua  ses  anciens  colièi-ues.  Ku  j.eu  de 

jours,  tout  l'ut  réglé. 

Le  sauu'di  21  octobre  \H:\'2.  \r  Monilenr  publiait  Tih-donnancc 
royale  qui  «  rétablissait  rancienne  classe  des  Sciences  morales  et 
politiques  dans  le  sein  de  rinslilut  royal  tie  Fraïu'c  sous  le  nom 
dAcadémie  (b's  Sciences  morales  et  politiijues  ».  Le  nombre  était 
fixé  II  trente.  Les  cincj  sections  repn'uaienl  leurs  aiuiens  noms,  la 
première  s'appelant  serlion  Av  IMiilosopbie.  Kn  laisaienl  partie  les 
dix  membres  survivants  de  Tan  Met  les  deux  correspondants  deveiuis 
depuis  cette  épocjue  membres  de  rinslitut.  Ces  douze  membres  ser- 
viraient de  novau;  liulourdeux,  parélections  successives.  l'Académie 

se  compléterait. 

A  l'heure  où.paraissail  à  l*aris  le  Muui/nir,  les  membres  de  l'Aca- 
di'mie  tenaient  leur  [uemii're  séance  au  palais  de  l  Institut. 

Tout  avait  été  condntié  pour  cette  soudaineté  d'exécution.  Le  Koi 
avait  signé  l'ordonnance  tlans  la  journée  du  2b,  M.  Cui/ot  avait  sur- 
le-cbamp  écrit  deux  lelli'es  :  lune  au  président  de  la  Commission 
admiiu'strative  pour  lui  donner  ordre  de  convociuer  sur  l'heure  les 
anciens  académiciens,  l'autre  au  doyen  d'âge  ([u'il  qualiliail  (\v  pré- 
sident de  l'Académie  iu)uv(dle  :  cluujue  lettre  contenait  une  amplia- 
tion  de  l'ordonnance.  ConrormémenI  à  l'article  "),  les  acailémiciens 
devaient  procédei',  sans  désemparer,  à  l'élection  de  ([ualre  nouveaux 
membres,  cboisis  dans  le  sein  de  rinslilut. 

Sur  les  douze   membres  de  llnslitut  convo(|ués,    il  n'y   avait,   le 
27  octobre,  que  cinq  présents  :  le  doyen  d'Age  était  le  comte  U(ederei". 

Parmi  les  survivants    de   l'Académie  supprimée  en  l'an   III.  trois 
étaient  devenus  membres  de  l'Académie  des  Inscjiptions  :  c'étaient: 
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DauiuHi,  Reiidiard  el  fiéran^lo.  M.  Daunou  (jui  avait  été  garde  des 
Arcbives  pendani  tout  l'Eminre,  venait  de  reprendre  sa  place    à   la 

», 


/h'M 


^c 


am-- 


U%ot  f/^  ^s^ra^içM, 


q!)\£>  tou4    pteôCi*^ 


et  CL   ^eM\A3,   G^CtiiU-*^. 


*»/!-  X/,  ^f/'  y^i/yt/tm^  /■e./i'^'c/'<»'//*--^ 


4jLf^  -LAt^^**^, 


>^/^yx^ 


/ 


OidonnaïKc  rovalc  «lu  i6  oclobro  1832. 


Iét<'  des  Arcbives  du  royaume,  après  quinze  années  rie  disgrâce; 
il  avait  vécu  sous  la  Uestauration,  dans  cette  société ^  intelligente 
et  libérale,  où  il  tenait  un   des  'premiers  rangs,  partageant    sa  vie 
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entro  la  cliairc  «riiisloiic  au  rollî'^r  dr  Fiaiic»',  Ir  nianJal  de  ilrpiih' 
(|ue  lui  avairnl  coulir  1rs  rledcurs  du  h'inislî'ir  ri  (jui  lo  ia|)|UOcliail 
Jt'S  clu'ls  (!♦'  lopposilion  cl  It'S  havaux  de  rinslilul. 

Le  coriih'  Rriidiaid  ifapparlrnaif  [>as  à  un  pîirli  :  disciple  et  ami 
i\v  Tallt'vrand,  il  vu  avait  la  souj)l(*ssr.  ilhai^^t'  sous  l'Enipirt'  des 
missions  les  plus  diveises,  il  élail  dexcnu  en  181  i  directeur  de  lîi 
Cliancellei-ie  au  ministère  des  Affaii^'s  élran<rcros  et  les  événenienis 
de  18Lj,  pas  plus  que  h'S  changements  de  minislèi'es,  ne  lui  avaient 
lait  pei'dre  sa  situation  jus(|u  au  jour  où  ii  eut  l'art  de  se  brouiller 
très  0[)}K)rtunément  av«'C  M.  de  l^oJiiiiiac:  au  lendemain  des  journées 
de  Juillet.  M.  <le  Talleyiand  le  lit  nommer  Ministre  auj)r«'S  du  loi  de 
Saxe  et  il  venait,  peu  de  mois  avant  la  icconstilulion  de  r.Vcadénn'e, 
d'être  élevé  h  la  pairie. 

M.  de  Gerando  était  pi-es(|ue  de  \  inul  ans  plus  jeune  (|ue  ses 
([uatre confrères  ;  élu  meml>re  de  l'Académie  des  [nscri|>tions  en  ISÔo  : 
maître  des  re(|uètes  au  Conseil  d  l^^tat  en  1808,  conseiller  d'Klal  vu 
1811  :  il  élail  passé  au  service  de  la  Keslauration,  j)uis  du  (iouver- 
nement  de  Juillet,  moins  attaché  à  un  léuime  (ju'à  la  science  admi- 
nistrative à  hujuelle  il  avait  voué  une  compétence  indiscutt'e  et  une 
force  (jue  l'àj^e  n'avait  [>as  encore  atteinte. 

Les  deux  autres  mend)res  présents,  llnderei*  et  Meilin,  avaient  été 
l'xclus  de  l'Institut  en  181G. 

Le  «'omle  Hiederer,  nu'mhie  de  la  classe  «les  sciences  morales  de 
ITlKj  il  1803  avait  élé  versé  connue  Merlin  tlans  la  «lasse  de  lanuut' 
et  lillératuie  où  l'épuration  «le  la  liestauratiot»  l'avait  atteint.  Knnemi 
de  toutes  les  violences,  il  avait  liaversé  les  ten:ps  trouhlés.  sans 
avoir  rien  à  regretter.  EloigiU'  des  allaires  publiques,  se  sentant  en 
paix  avec  lui-même,  l'honnut'  d'I^^tal  se  lit  histoiien.  Il  avait  vécu 
(juinze  ans  dans  une  laborieuse  retraite  et  il  en  sortait  pour  rentrer 
à  la  lois  à  la  (Ihandu'edes  Pairs  et  à  linslitul. 

Le   comte  Meilin  était    le   coïilemporain  de  ses  «[uatre  confrèivs  ; 


^ 
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mais  sa  vie  avait  été  usée  parles  secousses;  oubliant  sous  le  Con- 
sulat et  l'Empire,  au  milieu  des  travaux  de  la  Cour  de  cassation  cjue 
sa  science  de  jurisconsulte  illustrait,  les  crimes  de  la  Révolution,  il 


PL.  RŒDKRER 

/Ji/'///t   f/u  /Jty/tir/.i/f  /ir    Ut>ti'//f  . 
à  /'1u-*f//>/>/<'^    Vo/ro/iftA-    /'i!/r.-/i/tu>fi/r  . 
Cet    iUuatrr    orateur   pl«u    du  feu  qui  l*nuMC 
CoiiibaUi    In    aba«,^c»    liran»    l\i{    TcAVoi  , 
,  F.t   tlocilc  J»"x    transport    de  son  aine    (ubiiiue 
n'eut    tiue    Irt    l'afvj'.»»-    et    l'ct^uite    pouc  loi  . 


M!!hllljlili.n 


:    , 


i'rrtrt  f^t/ 


■r-fr 


P.-L.   RdNteier  (1754-1835). 

((iraNc  par  Vt'rilé.) 


on  avait  suld  dans  sa  vieillesse  le  châtiment  ;  apivs  (juinze  années 
dVxil,  il  rentiait  en  France,  brisé,  mais  sans  haine,  et  prêt  à  «loinier 
à  l'Acailémie,  à  défaut  a  d'une  coopération  active,  une  persévérante 
assiduité  ».  , 
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Lorsque  ct'S  ci\u\  survivants  du  pass»'  se  trouvaient  réunis,  le 
comte  RuMlrrer,  de  quelques  mois  plus  âgé  que  Merlin,  prit  la  pré- 
sidence et  donna  lecture  de  Tcudonnance  royale.  A  l'appel  des  noms, 
nul  ne  fut  surpris  de  compter  sept  absents. 

Trois  d'entre  eux  étaient  malades  et  s'étaient  fait  excuser.  Dacier, 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des  Tnscriplions,  depuis  1803, 
entrait  dans  la  trentième  année  de  ses  laborieuses  fonctions  et  le 
déclin  de  ses  forces  annonçait  sa  lin  procliainc.  Sieycs,  rentré  depuis 
peu  d'exil,  succombait  sous  le  poids  de  ses  quatre-vinols  ans  et 
Destult  de  Tracy,  épuisé  par  Tàps  accablé  de  tristesse,  presque 
aveugb'.  ne  paraissail  plus  à  l'Académie  française  et  devait  faiic. 
peu  après,  un  effort  pour  se  montrera  TAcadémie  reconstituée. 

Les  quatre  autres  membres  étaient  absents.  «  L'assemblée,  dit  le 
procès-verbal,  a  été  insti-uile  (jue  le  comte  daral.  le  comte  de  ('essac, 
le  marquis  de  Pastoret  et  le  prince  de  Talleyrand.  absents  de  Paris. 
ne  pourraient  se  rendre  ;i  la  réunion.  »  Si  le  prince  de  Talleyrand  . 
avait  écrit  j)0ur  s'excuser,  il  aurait  pu  dire,  ave»-  son  iioùt  pour  les 
formes  du  vieux  |)rolocole  :  «  absent  pour  le  service  <lu  Jloi  ».  11 
était  à  Londres,  consacrant  à  cette  ambassade  d'An«:leterre  (|ui 
a  été  riionneur  de  sa  vieillesse,  les  derniers  ellorts  de  sa  vie 
agitée.  Clarat  sur  qui  pesaient  les  souvenirs  de  la  Révolution, 
vivait  retiré  et  oublié  aux  ])ieds  des  Pyrénées  dans  la  petite  ville 
oïl  il  était  né. 

Quant  à  Pastoret,  nonnn»'  cbanceliei*  de  France  dans  la  dernière 
année  du  règne  de  (]barles  X.  il  venait  rarenn'iit  à  Tlnstilut  depuis 
juillet  1830  et  n'avait  [tas  jugé  que  l'ordonnance  du  '2i'}  octobre  dut  le 
rapp<der  à  Paris. 

L'ordre  du  jour  de  la  séance  était  jnécis  ;  les  termes  étaient  impé- 
ratifs; les  membres  présents  devaient  élire  sans  désemparer  (juatre 
nouveaux  confrères,  en  les  cboisissanl<lans  l'Institut.  Deux  membres 
de  l'Académie  française,  MM.  ('ousin  et  l)u[)in  aîné,  tieux  membres 


i 
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des  Inscriptions,  le  comte  Alexandre  de  la  Horde  et  M.  Nau<let  réu- 
nirent la  majorité  des  sulfrages. 

L'Académie  se  trouvait  alors  com]M)sée  de  seize  membres.  Le  '21  no- 
venibre, les (juatre élections  étaient apjjrouvées  jiar  oidonnance royale. 


Lo  «-lianccliL'i-  de  Pa-loivL  (IToG-iS'tO). 
(jiavc  par  Gscll,  tIapWs  Paul  Dolaroclio.) 

Sur  convocation  du  ministre,  lAcadémie  tint  sa  seconde  séance 
le  vendredi  2'^  novembre.  Il  lui  restait  à  élire  (jualorze  membres,  en 
deux  séries  de  sept.  Elle  prit  coimaissance  des  lettres  de  candida- 
tures :  elles  étaient  au  nombre  de  douze,  mais  les  démarcbes  orales 
étaient  bien  plus  nombreuses  et  le  proci'S-verbal  relate  vingt-cinq 
noms.    Trois   autres    séances    furent    remplies    par    l'examen    des 


f 
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«lt'iu;in<los  :  on  arriva  au  cliilln'  total  i\r  soixante-troizo  candidats, 
parmi  Irsciuels  (jih'Ujin's  noms  rclalanls  (jui  ilevaitMil  par  la  suilo 
illuslrt'i-  rAca«lt'mi('  :  r't'st  ainsi  (jur  nous  lisons  «lans  ces  pn'miî'ivs 
listes  h's  noms  de  MM.  Cmizot,  Miiznt't,  Tiiirrs,  La  l{onn>uii'n', 
Villrmain  t-t  Ampi're,  <hnluc  dv  liroiilif,  <lu  comlr  Porlalis.  \.v  S  Jr- 
«M'mhiT  rut  lieu  la  st^rondcrlcction.  Furent  élus  MM.  La  Uomiiiuirn', 
le  dur  de  Bassano,  le  baron  Uif;non,  Hérenucr,  le  baron  Charles 
Dupin,  (iuizot  et  Dunoyer.  Le  '1\)  décembre,  seize  mend)res  pre- 
naient j)arl  à  la  troisii'Uie  élection  (jui  faisait  t'ulrer  dans  l'Académie 
pour  la  compléter  :  MM.  Miiiiiet.  le  D'  Edwards,  le  D'  I^roussais, 
Droz,  le  D'  VilleruMs  le  comte  Siméon  el   (Ibarles  Comte. 

Les  trente  membies  étaient  élus.  Les  séances  suivantes  lurent 
remplies  par  une  discussion  apinolondie  du  ju-oji'l  ib'  règlement,  dont 

il  serait  fastidieux  de  reproduire   tes  détails.   Dès   le   début,  le   jour 

•  ... 

des  séances  fut  lixé  au  samedi,  f/beure  de  trois  heures  fui  choisie, 

sous   la    réserve   «les    sessions  di'S  Chambres    pendant   lescjnelles  la 

séance  s'ouvrirait  à  midi  alin  de   permeltre  aux  pairs  de    France  et 

aux  députés   de  jnendre   part   aux   travaux    létiislatifs  :   ce  ({ui  était 

l'exception  devint  peu  il  peu    la  rt'iile. 

Ouel(|ues  mois  après,  le  bruit  s»'  ié|>andit  (ju'on  avait  omis  le 
nom  d'un  ancien  acadénn'cien.  de  ctdui  (jui,  avec  Daunou,  avait 
été  un  des  b)ndaleurs  de  l'Institut  :  l^akanal,  exilé  en  IHlb,  vivait 
retiré  aux  limites  des  Ftats-Fnis.  et  oublié  de  l'ancien  monde.  Averti 
j»ar  son  collJ'iiue  (ieolfroy  Saint  llilair'e  «lu  rétablissement  de  l'Aca- 
démie, il  réclama  b'  droit  d'v  siéuer  et  la  mort  de  Carat  avant  laissé 
une  place  vacante  dans  la  section  de  morale  à  laijuelle  il  apparte- 
nait en  l'an  \l,  il  y  fut  admis  de  plein  droit  sans  élection  ^ 

En  remerciant  ses  confri-res.  il  leur  adressa  u  un  mémoire  cuiieux, 
plein    «rol)servations  Unes  el  de  saillies  orii:inales  su!'  le  pîiys  qu  il 

'  S»'';in«'>-  «lu  *2i  murs  183i. 
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avait  habité  vincç't  ans  ».  —  Il  no  revint  se  fixer  à  Paris  que  trois  ans 
plus  tard.  «  Un  jour,  dit  Mignet,  je  vis  airivei*  chez  moi,  avec 
le  vieil  uniforme  de  l'Institut,  tel  qu'on  le  portait  sous  le  Directoire, 
un  bouime  (jui  avait  la  stature  encore  droite,  des  cheveux  abondants 
et  noirs,  dont  le  visaue  était  ^rave,  le  regard  contenu,  la  bouche 
sévt're,  les  manières  décidées  et  polies,  le  langage  spirituel  et  sen- 
tencieux, et  ([ui  semblait  appartenir  à  un  autre  temps.  C'était 
M.  Lakanal  '.  »  Les  séances  de  l'Académie  étaient  devenues  pour  lui 
l'intéiét  suprême  ;  il  n'en  man(juait  aucune.  L'Institut  ne  cessa  de 
riionorer  comme  son  organisateur  et  son  doyen.  Quand  il  mourut, 
il  en  était  membre  depuis  cin{[uante  années.  Avec  lui  disparais- 
saient les  souvenirs  de  la  fondation  île  l'Institut  dont  il  était  le  der- 
niei-  suivi\  ant. 
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Dans  une  assemblée  (jutdle  qu'tdle  soit,  le  travail  n'est  fécond 
(jue  si  les  compétences  se  lapprocbent.  De  ce  besoin  naissent  les 
comnn'ssions  chargées  de  poursuivre  une  étude  spéciale.  Or,  les  sec- 
tions dune  Acatlémie  ne  sont  en  réalité  (|ue  des  commissions  per- 
manentes. Dès  les piemières séances  «jui  suivirent  son  rétablissement. 
l'Académie  eut  h  répartir  ses  membres,  en  les  divisant  en  ciiu| 
groupes  de  six. 

il  lui  restait  à  choisir  son  secrétaire  perpétuel;  M.  <le  Cerando, 
secrétaire  pendant  les  premiers  mois,  avait  du  reconnaître  que  b's 
liavaux  absorbants  du  Conseil  d'Etat  ne  lui  laissaient  pas  la  liberté 
nécessaii-e.  M.  Mignet  avait  été  chargé  connue  secrétaire  provisoire 
de  tenir  la  plume  en  féviier  \HX\  et  enlin  le  premier  juin,  apW'S 
plusieuis  séances  consacrées  au  vole,  l'Académie,  dont  les  voix 
s'étaient   d'abor<l  divisées   enlie    Daunou  <'t   Charles  Dupin,   choisit 

'  N(ili(u  liisloritiut'  lue  k'  2  mai  1S57. 
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M.  Charles  Coiiile,  grndre  <le  .Icaii-naplistt'  Say,  qui  joignait  à  uiu* 
si'ionco  solide  J'éconoinisie,  la  renommée  «l'une  lutte  pour  la  liberté 
lie  la  Presse  poursuivie  à  la  lin  «le  TEmpiie  et  pendant  la  Restaura- 
lion  avec  une  vaillance  (pii  avait  rendu  son  nom  populaire. 

Les  élections  des  membres  libres,  des  associés  étranjiers  et  des 


Victor  Cousin  (ITDîJ-ISOTk 
(D'apits  une  litliojirapliic  de  Delpccli.) 

correspondants  ayant  achevé  la  i»M-onslitution,  les  travaux  intérieurs 
ne  tardèrent  pas  à  connnencer. 

Les  'Académies  ont  deux  'ojdi'cs  d'occupation  très  diirérentt^s  : 
♦dh's  écoutent  des  connnunications  et  provoijuenl  des  recherches  en 
ouvrant  «les  concours. 

L'Académie  des  Sciences  morah's  et  politicjues  eu!  à  se  «léfemli'e 
dès  le  premier  jour  contre  l'iiuliscrétion  des  auteurs  ayant  l'ambi- 
tion «le  lin*  ou  du  moins  le    désir  «Tètr*'   lus,  sollicitant  un  rapport 
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sur  leurs  ouvrages  ;  on  eut  été  débordé,  si  on  n'avait  décidé  que  les 
membres  auxquels  seraient  renvoyés  les  livres  seraient  maîtres  de 
Taire  un  rapport  ou  dt?  garderie  silence,  suivant  le  mérite  de  l'œuvre. 
Les  travaux  que  les  sections  avaient  distingués  furent  seuls  lus  en 
séance  et  parmi  eux  les  plus  lemarquables  furent  réservés  pour  le 
tome  premier  des  mémoires.  (]r  volume.  (|ui  parut  en  1837,  contient 
un  remarquable  mélange. 

A  coté  de  mémoires  phih>sophi({ues  de  feu  Maiiu;  de  liiran  ou  de 
M.  Cousiii,  d'études  de  M.  Bérenger  sur  le  régime  pénitentiaire,  de 
M.  Charles  Lucas  sur  l'emprisonnement,  de  M.  Villermé  sur  la  popu- 
lation fran«-aise,  de  M.  Mi*aiet  sur  rétablissement  «lu  calvinisme  à 
fienève,  ligurent  «le  longues  analyses  ré«ligées  par  le  secrétaire  per- 
pétuel et  rendant  compte  des  travaux  lus  par  Gustave  de  Beaumont 
sur  la  condition  des  nègi-es  esclaves,  par  Alexis  de  Tocqueville  sur 
l'avenir  «le  la  société  «les  États-Unis,  par  Charles  Uenouard,  sur  la 
statistique  civile.  Les  résumés  du  secrétaire  perpétuel  remplissent 
plus  de  200  pages. 

Dès  le  début,  les  sections  s'étaient  occupées  des  concours  ; 
l'Académie  comprenait  qu'elle  n'aurait  accompli  sa  tâche  que  si, 
app«dant  à  elle  toutes  les  intelligences,  elle  parvenait  à  «lécouvrir 
des  talents  inconnus.  Quatre  prix  de  1  .oOO  francs  provenant  du  budget 
étaient  à  sa  disposition  pour  les  années  183o  et  1836.  De  longues 
«lélibérations  précédi'rent  la  rédaction  des  programmes.  A  travers  les 
expressions  des  procès-verbaux  «l'une  sobiiélé  un  peu  sèche,  il  est 
facile  dv  voir  «jue  les  membi-es  «le  l'Académie  s'intéressaient  vive- 
ment aux  con«litions  du  concours.  Deux  sur  quatre  réussirent  pleine- 
ment. La  section  de  législation  en  demandant  u  qutdle  était  l'utilité 
«le  la  contrainte  parcorps  »,  obtintdes  réponses  qui  méritèrent  le  prix 
et  mirent  en  lumière  un  obscui' juge  suppléant  de  Clermont,  M.  Bayle- 
Mouillard,  qui  devait  «levenir  un  des  membres  les  plus  distingués  de 
la   Cour    «le  cassation,    et    la    section    d(^    philosophie  en    proposant 
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«  l%*xafiM'ii  friliqut'  «le  la  mrlaplix  siijue  «l'Arislole  »  suscitail  un 
iih'moire  «rim  jeune  lioinnie  in<'()nnu  «lonl  ee  succès  ilevail  déler- 
niiner  la  vie  :  31.  Im'Ijx  Jiavai^json  <Uait  le  preiniei"  «les  lauréats  «le 
rA«'a«I«'nii«'.  M  Cousin,  (|ui  a\ail  propost'  le  suj«'L  mil  au  «'oncours 
peu  aprî's  :  «  L'examen  «-fitiiiue  «le   l'ortianum  «l'Arisloh'.   »  Il  n'eut 


Ffliv  tia\aiss'ni-M(»lli('n  .IS|:MîmOi. 
(MiViiiill.'  <le  .).-<;.  Chaplaiii.  Isw.K) 

pas  la  nuiin  moins  heureuse  :  .M.  liarliu'lemv  Saint-llilaiie  eut  le 
[U-ix  «lans  «les  comlilions  l«'ll«'s  «|u«'  !<•  lauival,  ignoré  Iji  \«'iljc.  «'lail 
élu  sei/j'  mois  plus  tanl,  membre  «1«'  rAea«lémi«'.  fVanné«'  \KV.\  n'élait 
[>as  a«-lievé«'  «[ue  «  l'abolition  «1«'  Teselavaut'  ancien  »  était  oUerl 
coinm«'  objet  «Tétujles  pai*  la  seclion  «riiisloir»'  «'l  le  prix  «levait 
être  «lomié  à  un  jeune  professeur  «1«'  viiml-six  ans  :  Ih'ini  Wallon 
sortait    tout    «l'un   «'oui)    «le    la    ioul«*    el    préUnlail    à    cettr    loniiiie 
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série    «le  travaux  (jui   lui   valunMit  le  respect  «le  trois   ^générations. 

Les  membres  «le  TAcadérni»'  éprouvai«'nt  la  satisfaction  la  plus 
profoiule  :  ils  sentaient  l'utilité  «le  leur  tàcbe  et  la  voyaient  consacrée 
par  l'opinion  publi(iue  un  instant  bésitanle.  Les  ék'ctions  «lonnaient 
la  nu'sure  «le  «'«'t  ass«'nlim«'nt  ]»ublic.  La  valeur  des  can«lidats 
attirait  l'attention  et  les  nouvelles  recru«'s  accroissaient  l'autorité  «b» 
la  Compaiiiiie.  La  pbilosopbi«'  ac«|uérait  >LM.  JoullVoy  et  Damiron  :  le 
«Iroil  [)énal,  Hossi  et  Charles  Lu«'as  :  rbist«)ire,  Tbiers  el  Micb«'lel, 
la  morab',   Alexis  «b'  Toc(|u<'ville. 

En  même  temps,  M.  Mi^net  était  élu  s«Mrélaire  per[)étuel.  Celui 
«jui  avait  tenu  la  plume  «le  secrétain'  «'u  18:^:^  p«'n«lant  «[uelques 
mois,  avait  montré  «lans  b's  premi«'rs  travaux  <b'  rAca«lénn«'  mu' 
connaissance  si  profomb'  «b'S  «(uestions  et  «les  bonnnes,  un  lacl  si 
exercé,  un  ensemble  tt'lb'ment  rare  «b'  «lualilés  «le  premi«'r  or«lre 
«lu'à  la  morl  «bî  M.  Charles  Comte,  ses  confrères  n'bésilî'rent  pas  à 
lui  conlier  la  charge  (8  mai  1837.) 

Ce  n'était  pas  rinstori«'n  «le  la  Uévolulion,  ce  n'élail  pas  le  brillant 
aut«'ur  «les  néiro<*ialions  relalives  à  la  succession  «l'Espagne  «jue  les 
nu'mbn's  «b'  rAca«lémie  avaient  été  chercher;  leurs  suffrages  s*a«lres- 
saienf  à  riiomm*'  lui-mèrne.  Sur  la  profou«b'ur  «le  son  esju-it,  sur 
l'éclat  «b»  son  tab'nl,  ses  œuvres  n«'  nous  laissent  rien  ignorer. 
Mais  il  faut  l'avoir  vu  et  avoir  recueilli  l'impression  «le  s«'S  contcm- 
|>orains  pour  mesur«'r  b'  «barin*'  (ju'il  exenjail.  Nous  avons  l'ctrouvé 
«lans  les  écrits  «b»  Sainte-lieuve  l'écho  «le  ce  i\\xv  nous  ont  dit  les 
bonnnes  «b'  son  temps  :  «  J'ai  «'ucore  présenU^s  à  resj)ril,  «lit-il, 
les  premiî'H's  le<;ons  «b'  l'Albénée  dans  lesqutdles  M.  Mignet 
abonla  le  xvi'  siè«de  et  la  Réfoiine.  1)«'S  b'S  premiers  mots  «le  la 
lecture,  rau«liloire  tout  entier  était  con«iuis;  «-bacun  se  sentait 
con«|uis;  chacun  se  sentait  saisi  «l'un  inlérét  sérieux  et  sous  l'impres- 
sion de  cette  parob'  «|ui  grave,  «le  cet  accent  qui  creuse.  La  pronon- 
ciation «luebiue  peu  puritaine  «'t  ce  débit  empn'inl  «l'autorité  redou- 
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bliiieiit  eiuoiv  Iriir  cIlVl  vu  soiiaiit  Ju  soin  J'imc  ji'uu<'ss<'  si  pl<'iîi<' 
(réclal  cl  [H'f'S((iie  souii.nilr  do  ^làco.  Ce  jeune  lionmie  à  la  physio- 
nomie  aiiiial)le  t't  à   l'éléizanle    ehevelurr   ollVait  à   la    lois    (|uel(|ue 


Scci-rhiiit'  pcipt-tuel  «le  r.Vcatléniic  «les  sciences  iiKuales  et  polili<|iies. 

'l»a|trr<   mil'   lillio;;tiii'liic  «le  (  ;iiari>fiiliiT. 

chose  d'auslJ're  el  de  cullivé,  un  mélaiii'C  de  rrHexioii  et  de  candeur  ». 
A  ce  poitrail  ((ui  h'  peiiil  vers  1821K  ajoute/  tout  cv  (|u"il  avait  l'ail 
depuis  (|ueli|ues  auuées  :  la  ('auipai:ne  du  Satumal  <jui  l'avait  mis 
avec  M.  Tliiers  au  premier  laiin  des  polémistes,  la  Révolution  de 
Juillet  (juil  avail  jircvue  «le  loin,  qu'il  avait  d«'*sirée  v{  (|u1l  avait  su 
contenir,  le  relus  de  toute  chari;<'  [mhli([ue  au  lendemain  de   la  vic- 
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loire,  sa  fnh'lité  aux  études  histori(|u<*s,  tout  ce  mélanjie  de  hardiesse 
et  de  réserve,  de  courage  et  d'ouhli  de  soi-même  exerçait  autour  de 
lui  un  prestige  (jue  le  temps  ne  devait  pas  allaiblir.  11  devait  mériter 
aux  veux  de  ses  contemporains  d'être  tenu  pour  le  véritable  fomla- 
leur  de  l'Académie  reconstilué'c. 

L'accoid  «le  M.  Mignet  et  de  M.  Cousin  constituait  dans  le  sein  de 
la  compagnie  une  force  à  la«jU(dle  nul  ne»  cherchait  à  résister. 
Par  ses  travaux,  par  le  souvenir  de  ses  luttes  sous  la  Restauration 
el,  pour  tout  dire,  par  la  supériorité  de  son  esprit.  M.  Cousin  (exer- 
çait une  doFuination  (jui  était  acceptée.  Dî's  les  premières  délibéra- 
tions, il  s'était  emparé  de  la  section  de  philosophie:  tandis  que  ses 
confrî'res  proposaient  des  sujets  de  concoui's,  il  avait  imposé  les 
siens,  suscité  des  initialives,  découvert  des  concui'renis  et  la  valeur 
jeconiuu'  des  iauiéats  avait  accru  l'autorité  du  juge.  H  lisait  les 
mémoires,  provo(juait  des  discussions,  animait  l'Académie  de  son 
activité  et  concevait  pour  elle  des  projets  de  toutes  sortes.  Il  aurait 
voulu  (ju'rdle  traçât  le  tableau  du  progri's  des  connaissances  humaiiu's 
depuis  la  Jiévolution  française  :  il  lui  semblait  (|u<'  cette  tache  lui 
appartenait,  et  (ju'en  l'accouiplissant,  elle  se  niontrerail  digne  de  sa 
mission. 

Ministre  de  l'Inslruclion  publifjue  en  18i(l,  M.  Cousin  résolut 
d'user  de  son  autorité  pour  slinmler  ses  confrères.  Vingt  jours  ne 
s'étaient  pas  écoulés  depuis  son  arrivée  au  ministère,  (|u'il  adressait 
au  Roi  un  rapport.  Le  devoir  de  l'Académie  y  était  tracé  :  en  171)5, 
la  loi  constitutive  de  l'Institut  avait  prescrit  à  chacune  des  classes 
un  compte  rendu  annuel  sur  le  progrès  des  sciences.  En  1802,  l'arrêté 
(les  Consuls  renouvelait  l'ordre  en  fixant  les  périodes  à  cinq  années. 
L'Empire  n'avait  obtenu  entre  1800  et  1810  ((ue  des  tableaux  tardifs 
<'l  incomplets.  Depuis  l'Institut  était  demeuré  nmet  ;  c'était  k  celle 
des  Académies  qui  était  chargée  d'une  sorte  de  synthèse  philoso- 
phique (ju'il  était  l'éservé  de  renouer  la  tradition.  Donner  au  rapport 
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un  carciclère  d'universalité,  en  étendre  la  matière  sur  une  périod»' 
de  (|uarante  années,  de  1789  h  1832,  charger  de  la  préparation  un 
membre  de  chaque  section  et  coniier  au  secrétaire  perpétuel  le  soni 
d'y  mettre  la  pro[)ortion  et  l'unité  nécessaires,  tel  étail  le  procédé  de 
travail  conçu  avec  autorité  par  le  philosophe,  proposé  par  le  ministre 
et  adopté  avec  satisfaction  par  M.  Mignet. 

L'Ordoniumce  royale  qui  sanclionnail  le  ra[>port  étail  siiinée  le 
22  mars  1840,  et,  le  28  mars,  l'Académie,  après  en  avoir  reçu  com- 
munication, décidait  que  Texpression  unanime  de  sa  reconnaissance 
serait  transmise  au  Roi  et  l\  son  ministre.  Ouinzi;  jours  plus  lard,  les 
ra[)porteurs  étaient  dési^.aiés  :  La  section  de  philosophie  avait  choisi 
M.  Cousin,  la  morale  M.  de  Toc(iueville,  l'économie  polili(|ue 
M.  Rossi,  l'histoire  M.  Mii:;net;  la  législation  avait  noimné  trois  rap- 
porteurs, le  comte  Portalis  pour  la  législation  civile,  M.  Dupin  pour 
la  législation  criminelle  ;M.  Bérenger  i>our  le  droit  public. 

Les  entreprises  collectives,  lorsqu'elles  sont  conliées  à  des  écri- 
vains de  premier  onlre,  ont  à  allVonler  une  coiuurrence  cjui  les  con- 
damne à  l'avortemenl  :  l'œuvre  individuelle  à  huiuelle  s'attache  la 
renommée  de  chacjue  auteur  le  détourne  et  Tabsorb»'.  Pendant  que 
M.  Mi'^net,  vivant  au  milieu  des  archives  diplomatiques  dont  il  avait 
la  ««-arde  et  continuant  ses  grandes  recherches  d'histoire,  attendait 
les  rapports  préparatoires,  pour  mettre  la  main  au  tableau  d'en- 
semble, chacun  des  ra[>porleurs.  entraîné  par  le  lourbillon  des 
Chambres,  réservai!  pour  ses  travaux  personnels,  di's  (|ue  la  session 
était  close,  le  temps  que  lui  laissait  le  Luxembourg  ou  le  Palais- 
Bourbon.  L'iruvre,  à  peine  ébauchée,  était  sans  cesse  ajournée, 
<|uand  la  Révolution  de  lévrier  y  mit  lin  ^ 

D'autres  soucis  devaient  solliciter  l'attention  des  inend)res  di'  l'Aca- 
démie.   L'ordre    sur    lequel    reposait    la    so<-iété    étail    ébranlé  :    les 

'  Le  29  avril  1899.  I»'  seciolaire  lu'i-péluei  lui  à  rAciulciiiio  un  nniiioiiv    «•oiirluanl   à 
la  reprise  île  l'œuvre  iibau<lonnt't'  ik'puib  un  douii-sit»lt'. 
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nuMiaces  venaient  des  idées  fausses  et  ces  idées  étaient  toutes  nées 
daîis  le  domaine  des  Sciences  moiales  et  politicjues.  N'était-ce  pas 
à  eUes  (ju'il  appartenait  de  léfuler  les  sophismes,  de  guérir  les  mala- 
dies de  la  pensée,  véritables  épidémies  qui  avaient  bouleversé  la 
cité?  Au  lendenniin  des  journées  de  juin,  le  général  Cavaignac,  chef 
du  pouvoir  exécutif,  lit  appel  à  l'Académie  pour  la  défense  des  prin- 
cipes sociaux.  ((  Persuadé  (|u"il  lU'  suflirait  pas  de  rétablir  l'ordre 
matériel  au  moyen  de  la  force,  si  l'on  ne  rétablissait  pas  l'ordre  moral 
à  l'aide  d'idées  vraies,  il  regardait  connue  nécessaire  de  pacilier  les 
esprits  (\\\  les  éclairant.  Il  pensait  (jue  l'Académie  pourrait  participer 
à  une  œuvre  aussi  utile  et  secondei*  les  ellbrts  du  Gouvernement  en 
mettant  la  science  au  service  de  la  société  et  de  la  civilisation  \  » 

L'Académie  accepta  avec  reconnaissance  la  mission  qui  lui  était 
olferte.  La  (^onnnission  composée  de  MM.  Cousin,  de  Toc(|ue- 
ville,  Troplong.  Passy  et  Thiers,  proposa  l'envoi  dans  les  centres 
ouvriers  de  M.  Adolphe  Blancjui.  chargé  d'une  (înijuète  éco- 
nomi([ue,  et  la  rédaction  de  Petits  irai/rs  aussi  clairs  et  aussi  courts 
que  j)Ossible,  alin  de  les  faire  paivenir  en  toutes  les  mains.  Vax  (juel- 
ques  jours,  la  tache  unanimement  accejjtée  lut  distribuée  cl  <'hacun 
s«'  mit  à  l'd'uvre.  Un  an  après,  douze*  morceaux  avaient  »Hé  lus  à 
l'Académie,  publiés  et  répandus  en  grand  nombr»'. 

La  \aleur  de  ces  traités  est  assez  inégale,  mais  b'ur  inspiration 
«'st  de  uiènie  origine.  Il  y  a  peu  de  pages  d'histoire  (jui  fassent  mieux 
cornprendi'e  l'état  d'esjnit  d'un  tem|)S.  En  voyant  en  pleine  paix 
s'entr'ouvrir  un  abffne,  alors  (jue  la  marche  vers  le  progrès  semblait 
la  veille  absolument  assuiée,  la  société  française  s'était  sentie  piise. 
de  stu|)eur.  La  civilisation  dont  les  Français  étaient  si  liers  \w  serait- 
elle  qu'à  la  surface?  Et  se  pouvait-il  (jue  toutes  les.  assises  sur 
lescjuelles  elle  reposait    fussent  à  la  fois  ébraîilées?  Pres<|ue  tous   les 

'  SraiHf  «lu  17  juilh'l  1S4K.    .  .        . 
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aut«'iirs  laissent  rrliappcr  un  cri  dr  suipiise  (iiii  iln'/  (|u.'l(in('S-uns 
ressemble  à  un  eri  .répouvanle  ;  puis  ils  Jonnenl  .les  conseils  lies 
sa-es.  d'une  haule  portée  morale,  qu'on  ne  saurai!  trop  relire  pour 
y  puiser  les  véritables  leeons  Je  la  pbilosopbie  polili^iue. 

De  loutvs  les  passions  .prenfanle  la   dérno.'ralie.  la  jJus  forte  est 
l'envie,  (c  Pour(|uoi  eet  honnu«^  est-il  plus  riebe  (jue  n»oi.  dit  le  révo- 
lutiom.aire?   l/é-alité   est    un    nurnson-e.    si    elle   ne   nivî-le   pas   les 
rieliesses.   si   elb'   ne   détruit   pas    la   propriété.    »    A    r<'s    sopbismes 
M.    HiplM)lyte   [>assv    répondait   en    montrant    l'ulililé   des   rieliesses. 
mobile  essenli.d  de  laetivilé  bumaine.  eaus.'  «le  l(»ut  ell'ori,  objet  de 
l(»iil,.  ambition;  le  riebe  eiu'Oura<îe  les  reeberebes.  loinnit  le  eapilal 
à  l'industrie:  il  a.  eu  un  mot.   un  rùle  soeial  ;  sans   lui,  Ibumanité 
s'arrêterait.  C'est  au  nom  de  Ibistoire  (jue  M.  Troplon-  défendail  la 
propriété,  montrant  ee  qu'en  a  fait  le  Code  ei\  il  \h)UV  la  diviser  et  bi 
maintenir.  iW  n'était  pas  un  u  l»etiL  traité  ».  mais  un  v«dunu'  entier 
qui"   M.   Tbiers   eonsaerait  à   la   défense   du  droit   de   iu"oi»iiété  :   il    y 
rassemblai!  tout  <'e  que  lui  fournissaient   son  expéiienee  et  sa  raison, 
invo(iuanl  Tbistoire.   aeeumulanl  les    faits,   s'adressanl   au  bon  sens 
plus  qu'à  la  seienee.  réfutant  une  à  une  toutes  les  utopies,  destinant 
son  livre  non  aux  doeteurs.  mais  à  l'iionnéte  bomme  trompé.  Avec 
M.   Barlbélemv   Saint-llilaire,    il   ne   s'agit   plus   des  faits,    mais   des 
principes  :  la  nature  du  Ciouvernement,  l'étal  de  la  société,  ses  succî's 
ou  ses  fautes,  tout  vient  de  riiomme.  La  démocratie  sera  féconde  ou 
vicieuse,  suivant  ({ue  Ibomme   aura  su  dominer  ses  passions  et  se 
maintenir  en  équilibre.  L'é.juilibre  du  citoyen  et  de  la  société,  c'est 
la  justice,  c'est  la  modération,  c'est  l'idée  de  Dieu  servant  de  fonde- 
ment à  l'éducation  et  aux  lois.  Tout   ce   (jui  découle  de  ce  principe 
éternenement   vrai  a  une  incomparable  grandeur.   Avec  Téluile  sur 
la  Providence,  M.   Damiron   pénètre  encore  plus  avant  dans  l'àme 
Immaine  ;   il  l'observe,  la  décrit,  analyse   ses   actes  v\   ses  besoins, 
et  montre  (|ue  dans  notre  conduiti».  tout  remonte  et  se  termine,  par 
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um'  suit»'  de  rapports  (|ue  rien  ne  peut  troubler,  à  un  premier  et  sou- 
verain Ktre  (jui  a  de  la  sa«^esse  pour  tout  connaître,  de  la  cbarité 
pour  tout  aimer,  de  la  justice  pour  tout  estimer.  C'est  sur  la  Provi- 
tleuce  (ju'il  fait  reposer  la  vertu,  sans  bujuelle  il  n'y  a  pas  de  citoyen. 


J.-A.lolphe  Blan.jui  (17<J8-185i)- 
(D'après  uae    lilliograpliic    de    M.  Aloplie.) 

Pendant  (jue  les  pbilosopbes  adressaient  ces  conseils  (jui  résu- 
maient la  sagesse  des  siècles,  un  économiste  allait  de  ville  en  ville, 
j»oursuivant  la  mission  que  lui  avait  confiée  l'Académie,  recueillant 
les  doléances  populaiies  de  la  bombe  des  ouvriers  de  Roubaix,  de 
Lvon,  de  Saint-Ktienne  et  de  Marseille,  observant  les  faits  et  les 
jui:eant  avec  une  rare  perspicacité.  M.  Adolpbe  Hlanijui  était  un  de 
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ces  esprits  saj»es.  {|ui,  eu  étaiil  Irès  aliaclié  aux  urincipes.  sa\ail  voir 
de  près,  sans  parli  pris.  vA  t'iail  [Jus  cajjaJile  qur  peisuiiue  de  tirer 
d'une  en(juete  les  résultais  préeis.  Son  ia|)porf  est  un  modèle  de 
fidélité;  il  faut  lelire  ses  conclusions  ([ui  semblent  écriles  d'hier  : 
réformer  les  lo^emenls  don!  l'insalulxilé  csl  la  cause  [)remièi'e  de 
la  mortalité  et  de  l'immoralité  des  po|>ulations  dans  nos  urandes 
villes:  arracher  les  enlants  au  travail  piématuré  de  l'atidier  (|ui  les 
tue:  ((  remire  plus  eflicace  et  ])lus  moralisateur  rensei«inenïent  des 
écoles  ))  ;  s'occuper  des  «  adultes  de  la  classe  ouviii'ie  (jui,  au  sortir 
des  écoles,  pi'ennent  trop  souvent  leurs  deij;rés  dans  les  cabarets  ou 
dans  les  réunions  de  parli  ((ui  leur  pervertissent  l'esprit  et  h'c<eui'  »>. 
Cette  étude  [irol'onde  rA  lumineuse  s'adressait  aux  honnnes  p(di- 
tiques.  aux   i^ouvernaiils  (ju'elle  de\  ait  éclairer. 

Malgré  les  mérites  divers  de  cette  série  de  «  petits  traités  »  desli- 
nés  à  inlUu'r  sur  «  la  politicjue,  en  parlant  à  la  foule  le  langage  du 
bon  sens  »,  un  seul  atteignit  son  but  en  allîmt  au  pcu|de  et  méri- 
tait de  prendre  place  <lans  toutes  les  bibliothi'(|ues  connnunalcs. 
«  La  vie  de  Franklin  »  écrite  par  M.  Mignet  est  un  modèle  de 
lecture  populaire  :  celte  ascension  d'un  enfant  d'ouvrier,  deveuu 
par  le  travail  et  la  raison  un  des  hounnes  doni  s'Iiofiore  I  humanité, 
est   racontée  avec  une  force  (|ui  pénètic. 

De  cet  eU'ort  accompli  par  des  hommes  d'une  rare  valcm*,  il  ressort 
([ue  les  ouvrages  de  doctrine,  quelle  (jue  soit  leur  supériorité,  ne  con- 
vieniH'ntqu'à  Télile  et  (|ueles  récits,  (jui  prennent  la  forme  de  biogra- 
phies, d'histoire  ou  de  voyages,  sont  seuls  à  la  portée  du  peuple. 

L'Académie  revint  à  ses  travaux  :  les  événements  politique.^ 
devaient  les  animer  d'une  vie  nouvelle.  Nous  avons  eu  occasion  «le 
renijirquer  que  le  mouveiuent  des  Chambies  absorbait  l'activité' des 


'  Dt!  ci's  (juativ  itl«»rmc5,  itrlaiiiét-s  avec  taiil  iI"aiilonlc  <n  ISaU,  il  n'càL  pas  liiiililr 
•  1«'  faire  rcniari)iar  ijuuiu'  M'ule  a  «Ué  (lolinili\uiiierit  realis.i-.  «^raco  auv  lois  n-tanlaul 
à  Imize  ans  \v  h-avail  des  enfants  ilan>  les  iiianufat(un'>. 
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membres  les  plus  considérables  de  la  Compagnie.  Le  coup  d'Etat 
de  18")!,  en  fermant  pour  eux  la  carrière  politique,  devait  les  rat- 
tacher aux  études  (jui  étaient  destinées  à  faire  l'honneur  et  la  conso- 
lation de  leur  vieillesse  ;  ils  reprirent  le  chemin  de  rAcadémife.^ 
heureux  d'y  retrouver  les  compagnons  de  leurs  anciennes  luttes. 
C'est  ainsi  qu'à  MM.  Cousin,  Duchâtel,  Vivien,  Passy,  se  joignaient 
MM.  Thiers,  de  Rémusat,  de  Tocqueville,  le  duc  de  Broglie  et  sur- 
tout M.  (ruizot  qui  devait  tenir  tant  de  place  dans  le  sein  de  l'Aca- 
démie (|ue  vingt  ans  auparavant  il  avait  reconstituée.  Par  un  singu- 
lier retour  des  vicissitudes  buniaines,  aucun  régime  ne  rendit  plus 
de  service  aux  Académies  (jue  l'Empire.  En  excluant  les  a  anciens 
])artis  »  de  la  vie  publique,  il  les  renvoyait  aux  travaux  de  l'Institut; 
sans  h*  vouloir,  il  en  augmentait  l'éclat.  En  poursuivant  les  Acadé- 
mies de  sa  mauvaise  humeur,  il  les  signalait  à  l'opposition  et  ce  qui 
ne  leur  était  jamais  arrivé,  ce  qu'elles  n'avaient  jamais  osé  ambi- 
tionner, il  les  rendait  populaires. 

Aucun  membre  ne  devait  entrer  à  l'Institut  sans  être  élu  par  ses 
pairs.  L'arrêté  des  Consuls  de  1803,  l'Ordonnance  royale  de  1810, 
en  im[)(»sant  aux  Académies  des  membres  nommés  par  le  Pouvoir 
exécutif,  constituaient  une  violation  de  toutes  les  règles,  qu'expli- 
quait, sans  l'excuser,  la  volonté  avouée  de  réorganiser  l'Institut 
Nous  avons  vu  avec  quel  soin  le  Gouvernement,  en  1832,  avait  mani- 
festé son  respect  pour  le  principe  électif.  Aussi  nul  ne  prévoyait, 
(|u'il  dut  jamais  être  méconnu,  quand  parut  le  décret  du  14  avril  1855, 
(|ui  nommait  dix  membres  de  l'Académie  des  Sciences  morales 
et  politiques.  Deux  prétextes  étaient  allégués  :  la  nécessité  de  porter 
il  (juarante  le  nondjre  des  membres  pour  obéir  à  la  symétrie  et  l'utilité 
de  créer  une  section  nouvelle  consacrée  à  la  Politique,  aux  Finances 
et  à  l'Administration. 

Le  véritable  motif  n'était-il  pas  l'espérance  de  modifier  la  majorité 
d'une  Compagnie,   où  se   trouvaient  rassemblés  tous  les  hommes 
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(l'Etat  (|ui  avaient  coiisrrvé  le  culte  du  CiOU\  erneinenl  libre*?  Les 
servileui's  niahulroits  de  rEmpire,  au  lieu  <Ie  laisser  atiir  le  temps, 
nurent  cjuen  int'usaut  un  saiiti'  nouveau,  ils  pourraient  clian«iei' 
l'esprit  de  l'Acadéniie;  loin  ile  la  convertir,  ils  1  irritt'rent,  en  la  brus- 
(juant. 

Les  contemporains  dv  ce  coup  d'Ëtat  académi(|ue  nous  en  ont 
souvent  raconté  les  suites  :  ils  nous  ont  l'ait  le  récit  des  délibérations 
secrètes,  des  concilial)ules  dans  lesquels,  après  de  très  Ioniques  bési- 
tations,  on  se  ri'si^'na  à  recevoir  les  intrus,  mais  on  résolut  en  même 
temps  de  leur  montrer  un  silence  et  un*'  froideur  ([ui  ne  leur  laisse- 
rait aucun  doute  sur  les  sentiments  de  TAcadénne. 

Toutes  les  Académies  d'ailleurs  étaient  atteintes  par  le  Décret 
du  li  avril  :  le  droit  de  réulei*  leurs  sé'ances  annuelles  était  transféré 
au  minisire,  et  dans  les  Connnissions  de  concours  une  paitie  des 
juges  élail  désijiiiée  par  le  Pouvoir  exécutif;  l'émotion  fut  très  vive 
et  l'Académie  française.  invo(|uant  ses  traditions,  porla  dii-ectemenl, 
au  nom  «le  l'institut,  ses  didé'ances  à  rKmpereui*. 

Dans  les  (lompaiiuies,  surtout  lorsqu'elles  se  recrutent  par  coop- 
tation, Tesprit  de  corps  a  une  telle  force  (ju'il  ne  taide  pas  à  prévaloir 
contre  tous  les  éléments  étrangers  et  à  ramener  l'unilé  un  instant 
nuMiacée.  Les  élections  continuèrent  à  donner  la  majorité  aux  can- 
didats (jue  M.  Miirnet,  M.  Cousin  et  M.  fiui/ol  iu'-eaient  dio-iu's 
d'entrer  à  l'Acatlémie.  Ces  grands  électeurs  dont  l'inlluence  était 
prépondérante  n'eurent  j)as  un  instani  la  pensée  de  répondre  aux 
nonnnations  arbitraires  par  des  exclusions  poliliijues,  s'applicjuant 
au  contraire  à  attirer  et  à  mêler  à  leurs  amis  les  ministres  les  plus 
distingués  de  l'Empire  ttds  (jue  MM.  de  Parieu.  Delangle  et  Vuitrv. 
Ainsi  TAcadémie  se  monirait  lidèle  à  son  principe,  altacbée   à  sa 

'  Us  él.'ctiuns  no  pouvaii'iit  s.Tvir  «lo  ^ni.f.  Par  une  irnconlro  suns  précédent  à 
I  Instilut,  plus  .le  .|ualiv  ann.es  s',  taienl  .eoulévs  sans  .ju'un  s.-ul  vid.'  s.-  lût  produit 
dans  1  A.'a.leinie.  La  .lerni.-re  éleelion  avait  lait  entrer  en  lévrier  1851  M.  Mi.-hel  Cheva- 
lier. 


I 


'- 


f 


AGADHMIE   DES  SCIENCES   MORALES   ET   POLITIQUES  153 

mission,  sans  demander  à  la  guerre  cette  dignité  que  devait  seule 
lui  assurer  la  paix  de  la  science. 

(]e  fut  un  ministre  de  l'Empire  (jui  aclieva  de  la  lui  rendre,  en 
elfacant  le  souvenir  de  la  blessure  de  IHoo.  Un  Décret  de  i8()6,  l'endu 
sur  le  rapport  de  M.  Duruy  et  conformément  au  vœu  de  l'Académie 
(ju'il  avait  eu  le  soin  de  consulter,  supprima  la  section  créée  onze 
ans  auparavant,  autorisa  l'Académie  à  répartir  dans  les  cin([  anciennes 
sections  les  dix  membres  qui  représentaient  la  «  Politique,  l'Admi- 
nistration et  les  Finan- 


ces ».  M  fallut  attendre 
tjuebjues  années  encore 
|)onr  voii*  rapporter  ce 
(jui  restait  du  décret 
de  18").")  :  un  dé'cret 
de  1S72  rendit  aux 
Académies  la  pleine 
indéjH'ndanee  de  leurs 
jugements. 

L'Académie      des 
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Samedi  9  Décembre  1905 
Tribiif  4e  I'«i88l 

Cw  tmirmn  p«r  te  fort»  rtttrmuv  ••  4 
j-  Or,   .-uvilr»   In  yotua  i  MJUI 


Carte  d'entrée  aux  séances  de  rAea.ié/nie  des  Sciences 

morales  et  politi.iues. 


Sciences  morales  et  politiques  était  reconstituée  depuis  près  de 
(juarante  ans  et  aucun  de  ses  membres  ne  pouvait  nier  (jue  Tau- 
torité  de  ses  travaux  ne  fût  due  au  secrétaire  perpétuel  (jui  depuis 
trente-quatre  ans  en  assurait  la  marclie  avec  une  fermeté  douce, 
en  la  gouvernant  «Tune  main  si  légère  que  nul  n'en  sentait  le 
poids.  Un  joui*  vint  oii  les  bommages  de  la  Compagnie  appor- 
tèrent à  M.  Mignet  l'expression  de  la  reconnaissance  de  tous. 
M.  Tbiers  était  Président  de  la  République  et  il  avait  signé  un  décret 
nommant  M.  Mignet  grand-oflicier  de  la  Légion  d'bonneur.  Le 
30  juilb't  1S71,  M.  Jules  Simon  présidait  la  séance  de  l'Académie; 
il  lut  le  décret  (ju'il  avait  contresigné  le  matin  même  comme  ministre 
de  rinstruction  juiblique,  et  remit  en  même  temps  au  secrétaire  per- 
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pétiu'I  unr  iiHMiailU'  d'or  (jiir  lui  offrait  la  c^ralilmlc  de  ses  contivres. 
M.  Mii;iM'l  drvail  encore  s'aequiller  de  sa  Ukhe  peiidaut  plus  de  dix 
ans,  inaiiiteiiaiil  les  notices  historiiiucs  à  la  hauteui*  où  son  style  et 
sa  penscc  avaient  su  les  porter.  Il  avait  senti  (|ue  la  vieille  t'ornie 
de  Iclo^c  clail  banale;  il  avait  voulu  faire  (euvrc  d'historien  et  de 
juiic  'IV'nioin  de  la  vieillesse  des  Iioimmm^s  <|ui  avaient  vu  la  Révolu- 
tion  et  (jui  avaient  joué  les  pi-»'niiers  loles  sous  l'Empire,  il  avait 
écouté  leurs  voi\,  recueilli  leurs  récits;  il  fallait  l'entendre  parler  de 
ces  lein|»s  exlraordinaiies  :  sa  voix  loujours  ncHte  prenait  alors  un 
accenl  si  |M''nétianl.  ses  souvenirs  élaienl  empreints  dune  telle  ani- 
mation (|u  on  crovail  ouïr  les  personnes  doni  il  évoquai!  la  mémoire. 
Je  ne  sais  si  nos  successein-s  lrouv(;i'ont  froides  les  pa«:es  écrites  par 
M.  .Miiznet.  Mais  ceux  (jui  ont  assisté  à  <*i's  résuirections,  qui  en  ont 
conservé  l'écho,  ne  peuvent,  je  l'aflirme.  relire  aujoui-d'lmi  les  notices 
historiijues  sans  i-essenlir  un  frémissement  île  vie. 

Avec  M.  Mignetse  ti'rminait  la  série  des  notices  sur  la  Révolution 
et  rEm[)ire.  En  lui  succédant  en  novemhre  1SS2,  M  Jules  Sitnon 
allait  consacier  son  rare  talent  à  fair»'  i-evivre  tout(^  uiu'  gemmation 
nouvelle  :  (iui/ot  et  Thiers.  Rémusat  et  Minnet,  les  grands  écrivains, 
les  homnu's  «l'État,  «pii  depuis  la  Restauration  juscju'à  nos  jours 
avaient  élt'  sur  le  devant  de  la  scène.  (|ui  s'étaient  pioposé  pour  hut 
de  reconstruire  l'Etat  moderne  en  lui  donnant  pour  fondement  l'iiitid- 
li^i'ence  et  la  liheité,  cpii  avaient  tour  à  tour  gouverné  et  pensé,  furent 
Tobjet  des  premières  notices  dans  les(|U(dles  on  sentait  un  orateur 
«[ui  avait  été  leur  témoin  et  leur  émule.  Ainsi  se  pei[)étuait  avec 
éclat  la  tiatlition  (|ui  donnait  pour  cadi'e  à  l'histoire  de  l'Académie 
la  hioiiia[)hie  des  honnnes   (|ui  l'avaient  illustrée. 

M.  Jules  Simon  était  très  liei*  de  l'Académie,  s'oc«'U[)ait  beaucoup 
de  ses  intérêts,  voulait  accroître  son  action  sans  se  soucier  de  paraître. 
Ceux  qui  ont  eu  l'hoinieur  de  le  voir  de  piîs  savent  (ju'il  s'oubliait 
lui-même  et  pensait  sans  cesse  aux  autres.  ïl  avait  épuisé  toutes  les 
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satisfactions  (jue  peut  donner  rambilion  :  il  jugeait  la  vie  en  philosophe 
et  en  moraliste  :  sa  passion  dominante  était  de  faire  le  bien.  11  n'en 
laissait  échapper  aucune  occasion.  Il  en  est  une  dont  le  récit  se  con- 
fond trop  avec  l'histoire  de  l'Académie  poui'iu^pas  trouver  ici  sa  place. 


.lui. 'S  Simon  (1814-18<Mi.. 

hapiv"*  le  lalileaii  ilt"  SclioimiKT.  a[)|i:ii-leiiaiit  ;i  M.  (  liarlc»  Simon. 

En  second  exil  avait  chasst'  de  h'rance  le  duc  d'Aumale.  i)ej)uis  le 
E^  juilh't  18S(),  il  habitait  Rruxelles.  ne  cessant  de  penser  à  sa  patrie,  à 
Chanlillv  «[ue.  poui*  toute  vengeance,  il  avait  donné  à  la  France,  le 
jour  où  il  traversait  la  frontit'reeldont  il  rêvait  d  achever  la  restauration 
avantde  mourir.  IMusieursuiendires  de  I  Académie  iVancaiseessavaient 
d'obtenii-  le  rappcd  de  l'exilé.  .\E  ,\[\\rs  Simon  avait  fait  plus  d'une 
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<l«'rnarcli(\  Deux  ainu'es  s'«'laitMil  «'m'ou1<'«'s.  On  pi-oiiirUiiit  lo  rclom-; 
on  ne  clieirhail  ({u'uii  pivlrxtr.  L'Académie  le  romnU  :  une  vacance 
s'était  produite  dans  la  section  dliisloii'e  :  on  lé-solut  d'y  apjMder 
l'historien  des  Condé.  Kiii-e  un  exilé,  c'était  nndtre  en  denieurt»  le 
pouvoir.  Le  secrétaire  perpétuel  lit  une  démarche  décisive:  il  ainionça 
au  riouvernement  les  intentions  de  l'Académie.  Le  Président  de  la 
Répuldi(jue  retuserait-il  d'ap[)rouver  l'éleclion  et  coidiiinerait-il  ainsi 
une  j>roscription  qu'il  dé'sa[)prouvait?  ^L  Juh's  Simon  j^aj^na  sa  cause 
aujnés  dv  M.  Carnot  et  le  mois  de  mars  \HH\)  vit  à  la  fois  la  rentrée 
de  l'exilé  et  son  élection  à  l'Académie  où  il  devait  tenir  une  si  jurande 
[)lace. 

M.Jules  Simon  avait  conçu  de  g"randes  amhitions;  il  disait  volontiers 
que  l'Académie  (jui  avait  dans  son  sein  une  section  de  morale,  devait 
être  ap[)elée,  tdle  aussi,  à  récompenser  des  livres  imprinn's  el  à 
décernei"  des  [uix  de  vertu.  F^es  prix  François-Jose[)h  AudillVed 
viinent  réaliser  son  vti'U,  en  permettant  cluujue  année  de  couroinier 
«  l'ouvrage  le  plus  jn-opr-e  à  Taire  aimer  la  morale  et  la  veitu,  à  faire 
repousseï'  l'égoïsme  et  l'envie  ou  à  faire  <'onnailre  et  aimer  lu  patrie  ». 
Jl  é'iait  surtoul  heureux  (jue  h;  mènu'  donateur  eût  consacrt'  un  prix 
amund  de  iri.OOO  francs  à  «  récompenser  les  plus  heaux.  les  plus 
graiuls  dévouements  de  (juehjue  p'nre  (ju'ils  fusst-nl  ».  L'Acadi'mie 
voyait  ainsi,  «^làce  aux  dons  ([u'il  avait  inspirés,  s'étendre  à  la  fois 
riiorizon  de  ses  hienfaits  et  l'inlluence  légitime  qui  devait  lui  appar- 
tenir. Kn  quel(|ues  années,  elle  eut  la  joie  d'attrihuer  successi\<'ment 
un  des  plus  heaux  prix  dont  dis|)ose  l'Institut,  à  ceux  (jui.  sous  les 
formes  les  jdus  diverses,  avaient  ris(jué'  Irui'  vie  au  service  de  l'hu- 
manité ou  de  la  patrie,  aux  i^ramls  explorah'urs  comme  hrazza, 
Foureau  ou  ^îarchand  (jui  avaient  accru  le  domaine  leirilorial  de  la 
France,  aux  savants  (jui  avaient  auiirrrenl»'  son  domairu'  scientili(jue 
connue  lloux,  Versin  ou  (lalmelle,  aux  missiorniaires  qui  avaient 
porté   la  paix  de  rFvanjrile  dans  rAfrr(jue    (lentrale.   ainsi   (ju'aux 
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Petites  S(eurs  des  Pauvres  et  aux  Frères  de  Saint-Jean-de-Dieu, 
unissant  dans  ses  hommages  tous  les  genres  de  dévouements,  qu'ils 
fussent  inspirés  par  la  foi,  par  la  science  ou  par  le  patriotisme. 

A  colé  de  ces  grandes  fondations,  d'autres  d'une  forme  plus  nou- 
velle associaient  plus  directement  encore  l'Académie  à  l'œuvre  de 
pilié  (jui  est  l'application  mérne  de  la  morale.  On  a  souvent  dit  que 
sans  la  famille  il  n'y 
aurait  j)as  de  société, 
<jue  sans  la  mère  il  n'y 
aurait  pas  de  farrrille. 
11  va  des  heures  de 
crises  où  la  uiiM'e  (dle- 
mènre  succomhe  sous 
le  poids  du  malheur. 
La  mère  ((ui  <levient 
veuve  avec  des  enfants 
en  has  Age  ne  peut  en 
supporter*  la  charpre. 
Au  lendemain  d'un 
4-r*ime  (jui  avait  fr-appé 
le    premier'     magistrat 

de  la  lU''puhli(|ue,  M'"'  Carnot  conlia  à  l'Académie  le  soin  de  donner  aux 
veuves  chargées  dÏMifants  le  revenu  des  sommes  recueillies  pour  un 
inoimment;  en  mourant,  elle  y  ajouta  le  produit  de  ses  diamants. 
D'autres  veuves  se  sont  associées  à  sa  pensée  et,  hier  encore,  un 
4lon  de  M'""  (lermain  permettait  d'accroître  le  hienfait.  L'Académie, 
glace  aux  suppli(iues  et  rapports,  ({ue  lui  adressent  les  autorités, 
péniare  dans  toute  la  France,  comparant  suivant  les  régions  l'étal 
des  familh's,  voyant  les  soulfrances  spéciales  des  populations  rurales 
et  de  l'entassenu'nt  urhain. 

Des  rapporteurs  poursuivent   en   même    temps  la  mission  écono- 


Souvenir  de  la  donation  do  Chantilly  otTort  i)ar  le 

duc  d'Auiiialt' à  M.  lOdmond  Rousse. 

(Porliail  tlu  piiiico  d'après  la  nic-daillo  de  J.-C.  Cliaplain.) 
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inique  qui  «U'puis  Villeiiné,  Blanqui,  H«î\  baud  et  Haudrillart.  a  las- 
seinblé  <les  observations  de  premier  ordre.  Klle  ne  resle  étrangère  à 
aucun  des  fciits  eonteinporains  et  b)rs(|ut'  dans  son  sein  s'élJ've  un 
monument  tel  que  «  l'bistoire  tles  classes  ouvrit'res  »,  tdle  est  beu- 

reuse  de  faciliter  une  «euvre  (|ui  bon(»re  à  la  lois  M.    Levasseur  et 

# 

rAcadémie. 

L'Académie  des  inscriptions  et  lielles-Lettres  a\  ail  jadis  leprix  ilè«>»' 
des  grantles  publicalions.  Kn  188:^  \)  juin  [HH'Aj  k  la  suite  d'un 
nu«moire  de  M.  Aucoc  (jui  faisait  ressortii*  les  bu'unes  des  collections 
«ie  la  législation  française,  l'Académie  des  Sciences  morales  résolut 
d'entre[)iendre  la  continualion  de  la  collection  des  Ordonnances 
desHoisde  France  (ju'iivait  interiompue  l'Académie  des  Inscriptions, 
lue  (euvre  embiassant  d'aussi  loniiues  et  patientes  recbrrcbes  ne 
convient  (ju'à  une  Compa^^ine  :  il  a  fallu  vin-i  années  d'investifia- 
tions  laborieuses  pour  r«'trouver  :n.(M)0  ordonnanci's.  acbever  les 
neuf  volumes  du  calalo-iue  des  actes  de  Traneois  ["'  t'I  commencer 
la  publication  des  textes. 

Ces  œuvres  toutes  nouv(dles    dont  les   fondateurs  de  TAca^lémie 
n'avaient  prévu  ni  la  nature,  ni  le  dévelop[)ement.  n'ont  pas  ralenti 
les  concours;  maluré  les  crili(|ucs   dont  ils   sont   l'objel.    mal«iré  le 
[»oids  d'un   travail  parfois  excessif,  les  sections  y  demeureni  ferme- 
ment altacbées:  on   cite   des  concours  <|ui   avortent,   des   (jueslions 
(ju'on   avait   cru   fécondes  et  (jui   deim'urenl  stériles  :  mais  il   n'v    a 
pas    tie    vue   plus  fausse    que  celle   de  ju-er  la  valeur    des  travaux 
bunuiins    en    énumérant    leurs   avortements.    AvanI    de    condannier 
1  ell'ort,  il  faut   [>eser  non  les   écliecs,  mais  les  succi's.  [\^u  imj)orte 
que  plusieurs  concours  aient    été    successivenn'ul    proro-és,    si    un 
jour  un  rapporteur  annonce  à  ses  confrères  cpiun  mémoire  de  pre- 
mier ordre  a  été  déposé,  qu'il  répond  en  tout  au  prouraunne  et  (jue 
la  section  est    unanime  à  proposer   le  prix.   Ce  sont   là   les   fêtes  de 
l'Académie.  Aussi  dès  (jue  les  ccmclusions  du  rap[M>rt  sont  approu- 
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vées,  quelle  impatience  de  connaître  le  nom  «le  l'auteur,  quel  silence 
lors(|ue  le  président  ouvre  le  pli  cacbeté  et  lit  le  nom  inconnu  du 
lauréat  (|ue  les  journaux  vont  mettre  quelques  lieures  après  en 
lumière  I  «  Les  bommes  de  mérite,  dit-on,  auraient  percé  sans  les 
concours.  »  Qui  pourrait  assurer  que  le  concours,  en  leur  si«;nalant 
un  sujet,  en  leur  assurant  le  secret  en  cas  d'écbec.  n'ait  pas 
déterminé  plus  d'un  concurrent?  Ceux  (jui  en  doutent  auraient 
bien  mal    lu  Tbistoire  de  TAcadémie.  M.    Havaisson  avait  vin,i»t  ans 
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Kii-lrt»'  il»'  pupit-r  il  lelli'os. 


(juand  il  ap[)renait  la  mise  au  concouis  de  la  métapbysi(|ue 
d'Aristote  (|ui  lui  a  valu  le  prix  deux  ans  plus  tard  et  ((ui 
a  été  le  fondement  de  sa  réputation.  M.  Hartbélemy  Saint-llilaire 
était  a*j:é  d<'  trente  ans  et  n'avait  |)as  trouvé  sa  voie,  lorscjue  la 
lo<ii(|ue  d'Aristote  mise  au  concours  détermina  sa  vocation.  N'est-ce 
pas  dans  un  de  nos  concours  (|u<'  M.  Wallon  à  l'âge  de  vingt-(|ualre  ans 
puisa  ridée  «b'  l'bistoire  de  l'esclavage  ?  Lbistoire  de  la  si-ience  poli- 
ti(|ue  dans  ses  lapporls  avec  la  morale  (|ui  a  fait  la  l'éputation  de 
M.  Paul  Janet,  n'était-ce  pas  un  concours  (jui.  à  l'âge  de  vingt-cinq  ans, 
lui  en  avait  oll'ert  le  programme?  Où  M.  liaudrillart  avait-il  pris  le 
sujet  des  «  rapports  de  la  morale  et  deréconomie  politique  »  (ju'il 
devait  traiter  si  beureus("inenl  «lans  ses  livres  et  dans  ses  cours  ? 
Oii  M.  Levèque  a-l-il  enijuunté  l'idée  d'étudier  la  science  du  l)eau 
qui  a  fait  l'bonneur  de  sa  \  ie,  si  rv  nest  dans  le  concours  <le  1859? 
Avant  le  concours    ouvert    en    18(Jll    sur   les  crises  commerciales, 
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M.  .luular  iravait  fait  aucune  rlu<lr  s|>«'('ial«'  sur  un  sujel  (|u'il  drvail 
éclairer  de  ses  découvertes.  Et  M.  Levasseur  ])Oui'rail-iI  inécon- 
nailrc  le  service  que  lui  a  rendu  lAcadénn'e  lorsiju'elh*  lui  a  mis 
sous  les  \('ux,  entre  vinjj:l-deu\  et  viniit-cin((  ans.  un  proîz'rannne 
invitant  les  concuri'ents  à  «  étudier  la  condilion  des  classes  ouvriJ'res 
en  France  depuis  le  xW  sit'cle  jus(|u'en  178!)  '?  »  A  de  tels  exemples 
sera-t-il  permis  à  celui  qui  écrit  ces  lii^nes  d'ajouter  rexjH'ession  d«' 
sa  leconnaissaïu'e  envers  la  mémoire  de  M.  (fuizol  (jui  mit  au  cou- 
<-ours  en  1S()7  l'Iiisloire  des  VAnls  ti^énéraux  de  l'rance  ?  Tous  ces 
sujets  jetés  au  vent  sont  tombés  comme  d<'s  irraines  fécondes  sur 
des  teri'es  <|ui  les  ont  fait  «germer.  L'AcadiMuie  i^noi'ait  jus(|u*à  l'exis- 
tence d<*  ces  auti'urs  la  jdupJirl  Àixvs  de  viiiiil  à  I rente  ans.  Klle 
adressait  <les  jiroj^rammes  à  des  amis  incoimus.  Qui  j>ei:t  douter  (|ue 
4les  esprits  froitls,  se  croyant  des  sai;t's,  eussent  di'tourné  Félix  J{a- 
vaisson  de  rien  enti'cprendi'e  avant  d'avoir  poursuivi  le  cvcle  d'une 
Ionique  préparation,  (ju'ils  eussent  tanct'  Fmile  Levasseur  de  sa 
liardiesse  en  le  l'envovant  à  ses  éludes  ?  Pour  iu)us  (lui  vovons  les 
résultats,  ne  devons-nous  pas  nous  applaudir-  de  ces  heureuses  témé- 
rités de  la  jeunesse  ?  Et  avons-nous  le  droit  de  rej^relter  une  méthode 
<iui  suscite  des  initiatives  et  provo(|ue  de  véritables  découvertes  au 
iiiand  prolit  <le  lintelli^j^ence  fran<;aise? 

Tel  est,  sous  leurs  formes  multiples,  l'ensemble  des  travaux  de 
l'Académie,  s'a[)pli(iuant  tour  à  tour  aux  productions  de  l'esprit 
pour  les  mettre  en  lumière,  aux  probli'uies  économi(|ues  pour  les 
soumet  Ire  à  l'observation,  aux  soulfrances  des  misérables  pour  les 
secourir,  aux  urands  dévouements  de  l'humanité  pour  les  honorer. 
€esieuvres,  dans  leur  variété,  apparaissent  une  fois  par  an  dans  l;i 
séance  pul)li(|ue,  mais  elles  forment  le  fond  de  nos  comités  secrets, 
elles  constituent  la  vie  intime  de  l'Académie;  les  morceaux  étendus  (lue 
lisaierit  au  début  les  membres  de  l'Académie  sont  devenus  beaucoup 
])lus  lares:  toute  l'activité  est  réservée  soit  aux  livres  qu'ils  [jublient, 
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soit  aux  rapports  de  prix  ([u'ils  rédigent  et  qui  atteignent  parfois 
les  proportions  des  anciens  mémoires.  Dans  les  commissions  mixtes 
qui  ont  le  mérite  d'associer  les  membres  libres  à  nos  études,  dans 
les  sections  qui  sont  des  commissions  permanentes,  une  collabora- 
tion  laborieuse  pr('pare  les  décisions  et  de  ce  contact  naissent  les 


liibliolliùquo  de  l'insLitut.  Fond  de  la  salle  de  lecture. 

relations  que  le  temps  ne  cesse  de  resserrer  et  que  ne  troublent  pas 
les  divergences  d'opinions. 

Ce  que  nul  n'aurait  pu  prévoir,  c'est  que  l'Acadénn'e  dans  hujuelle 
sont  étudiées  et  ilébattues  les  questions  (jui  divisent  le  plus  pro- 
fondément l'esprit  des  bonnues,  la  philosophie  avec  les  discussions 
religieuses,  l'histoire  avec  la  politique,  pourrait  traverser  nos  lévo- 
lutions  du  xix'^  siècle  sans  y  être  mêlée.  Ce  qui  est  plus  digne 
encore  d'étonnement,  c'est  de  penser  que  les  représentants  des  doc- 
trines les  plus  diverses  s'y  sont  rencontrés,  qu'ils  y  ont  vécu,  lididesà 
n.  11 
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leurs  conviclioiis,  sans  se  départir  d'un  respect  mutuel,  (jue,  dans 
retle  Académie  que  tant  de  jufrements  divisent,  il  n'est  pas  iuî  unt* 
querelle,  il  n'est  pas  apparu  une  rancune,  cjue  llunnionie  y  n'unie 
entre  les  honnnes.  Il  y  a  de  jzrandes  intelli|^ences  (jui  snscitent  par- 
tout la  ^uei're,  d'autres  (jui  ont  le  don  de  porter  avec  elles  la  paix  ; 
c'est  la  naissance  et  l'éducation  (|ui  font  les  cnracti'res  pacifiques 
Les  Compagnies  reçoivent  les  mêmes  formations.  J^'Acadénn"e  drs 
Sciences  morales  et  politicjues  doit  ses  mœurs  à  M.  Mijj^net  et  à 
M.  Jules  Simon.  La  sagesse  de  ces  deux  gramls  esprits  n'a  pas 
seulement  dirigé  les  tiavaux,  excité  les  inlrlligcnces,  mais  elle  a 
réglé  les  caractères,  donm*  aux  relations  mulutdles  Irur  empreint»' 
et  créé  ce  qui  est  le  plifs  rare  et  le  jilus  dillicile.  ce  (jui  mérite  aux 
institutions  l<M-espect  el  leur  assure  la  durée  —  uiir  hadilion. 

(icorties  Picot. 

S«'ri(laiir  iM-rptliit'l  (le  l'Aoudémif  <!»;>  >>»',i»;m!«!s 
moralt'S  et  |Hililit|U(r.. 
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